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Energique et fiers 
déclaration 

M. Antonin Dubost a prononcé, à 
l'occasion de la rentrée des Chambres, 
un discours qui ne saurait passer ina-
perçu. Le Sénat, à l'unanimité, en a or-
donné l'affichage. Et c'était justice. 
C'est un discours fait de sobriété et de 
mesure, de concision et de force conte-
nue, d'énergie et de fierté patriotique. 
Rarement le président de la Haute-As-
semblée fut mieux inspiré. Il a su 
échapper à la banalité coutumière de 
c%s sortes de harangues officielles. 

L'année 1915, qui vient de finir, 
n'a pas, à beaucoup près, réalisé les es-
pérances allemandes. Le kaiser et son 
entourage s'imaginaient, à la suite des 
victoires de la Marne, de 1 Aisne, du 
Nord et des Flandres, que 1 effort de la 
France était épuisé. La ténacité et 1 en-
durance, pensait-il, ne sont pas les 
vertus dominantes de la race fran-
çaise. Puisque les armées germaniques 
avaient réussi à briser notre élan en 
plein succès, tout faisait espérer que la 
ruée teutonne reprendrait bientôt son 
cours et que rien n'arrêterait cette fois 
l'avalanche. Douce illusion que les évé-
nements se sont chargés de dissiper 1 
Les vandales ont s tenu », mais sans 
faire un pas en avant. Que dis-je 7 Plus 
d'une fois, ils ont dû en faire plusieurs 
en arrière. 

La France, de sort côté, espérait 
mieux au cours de cette année. Ses glo-
rieux « poilus » savaient, par expé-
rience, que les armées tudesques loin 
d'être invincibles, résistaient difficile-
ment à la vigueur de leurs attaques 
ouand on pouvait combattre face à face 
et à visage découvert. Une guerre de 
taupes les a seule sauvées Alors on 
s'est aperçu, chez nous, de linsufti-
sance de notre préparation en regard 
de l'organisation militaire la plus lor-
midable qui ait jamais paru à la surface 
du globe. Le génie de notre race 
prompte à concevoir, a accompli des 
merveilles dans une improvisation na-
tive. Canons, munitions, avions, gaz 
asphyxiants, gaz lacrymogènes, rien ne 
manque plus à nos soldats de ce qui 
frappe et tue. 

Mais les Allemands ne comptaient 
pas seulement sur leur force pour nous 
réduire. Ils comptaient aussi sur nos 
divisions. Désaccord entre Alliés, luttes 
violentes entre Français. Sans doute, 
par le Pacte de Londres, Anglais, Rus-
ses et Français s'étaient engagés à ne 
pas contracter de paix séparée. Mais 
que valent de tels engagements r un 
peuple qui ravale au rang de « cnir-
fons de papier » les traités au bas des-
quels il ' a solennellement apposé sa si-
gnature, ne saurait en faire un très 
grand cas. Pourquoi ses adversaires se-
raient-ils plus que lui esclaves de 1 hon-
neur et de la foi jurée 7 

D'autre part, le Français, né malin, 
mais mobile et léger, ne tarderait pas a 
se lasser de cette guerre. Capable d ef-
fort, est-il également capable de conti-
nuité dans l'effort ? Qu'il ait su imposer 
silence — pour un temps I — à sa pas-
sion politique, c'était déjà bien beau. 
Mais combien de mois garderait-il cette 
maîtrise de lui-même ? Son tempéra-
ment reprendrait. bientôt le dessus. 
D'en était fait, dès lors, de 1' « union sa-
crée ». Les querelles intestines, plaie 
des démocraties, n'allaient-elles pas 
énerver son action et paralyser ses 
énergies ? 

Rien de tel ne s'est produit'. Les na-
tion alliées sont plus que jamais déter-
minées, dans l'union qui fait leur force, 
à conduire la guerre jusqu'au bout, 
c'est-à-dire jusqu'à la victoire. Quant 
RUX partis politiques, en France, ils ont 
donné la mesure de leur sagesse et de 
leur patriotisme. « Si nos ennemis, a 
« dit M. Antonin Dubost, ont escompté, 
« parmi leurs chances de succès, quel-
w que défaillance de nos institutions 
« démocratiques, c'est une erreur de 
!« plus à leur compte. » Et il a ajouté, 
aussitôt après, aux applaudissements 
de l'Assemblée : « A cent vingt ans de 
« distance, et pour la seconde fois, la 
Victoire sera fille de la Liberté ! » 

La Victoire 1 Comment pourrions-
tious en douter ? Tout nous l'annonce 
et nous la promet, pour peu que nous 
voulions réfléchir et raisonner. Il ne 
s'agit pas, certes, de s'abandonner à un 
optimisme béat, qui nous conduirait à 
nous croiser les bras et h laisser faire. 
Rien ne serait plus dangereux. La 
France, aidée de ses alliés, accomplira 
elle-même sa destinée, par l'effort per-
sévérant et tenace de ses énergies ten-
dues vers le but. Arrière donc les pes-
simistes qui essaieraient d'insinuer 
« dans ses veines le poison du doute » 1 
Il n'y aurait point de termes pour les 
flétrir. « Silence », s'est écrié M. An-
tonin Dubost, dans un magnifique 
mouvement oratoire, « silence à ceux 
!« qui, trompés par la stagnation appâ-
te rente des fronts de combat, ne com-
« prendraient pas la croissance conti-
'i( nue de nos forces et la décroissance 
« continue des forces adverses, à ceux 
'« qui se refuseraient à l'appel vengeur 
« des morts ! Honte à ceux qui, sachant 
« que la vie et la grandeur de la Pa 
« trie, la paix des générations futures 
:« dépendent de quelques mois de téna-
« cité, faibliraient pendant cette année 
« décisive 1 » 

La citation est un peu longue. Mais 

on résiste mal — n'est-il pas vrai ? — 
au plaisir de citer de si nobles pensées 
exprimées dans un si magnifique lan-
gage. L'Assemblée était déjà vivement 
émue en entendant ces fortes paroles. 
Les derniers mots du Président allaient 
porter son émotion à son comble. Elle 
se leva tout entière, comme mue par un 
ressort, et son enthousiasme éclata en 
applaudissements frénétiques, quand 
M. Antonin Dubost termina son sobre 
et substantiel discours par cette viru-
lente apostrophe à l'adresse de ceux qui 
<i faibliraient » : « Si des voix pareilles 
« s'élevaient, que l'ennemi sache qu'el-
« les sont, à l'avance, reniées par la 
« France, car la France n'attend pas la 
« Paix, elle attend la Victoire ! » 

Que la coalition bulgaro-turco-austro-
boche se lé tienne pour dit. Ce n'est pas 
la capitulation du Monténégro qui 
changera rien à l'inflexible décision des 
Alliés. Ils vaincront. Mais quelle éner-
gique et fière déclaration ! 

Henri Michel 

M. «Leftureau» chez le Généralissime 
Le général Joffre le trouve trop coûteux 

Paris, 21 Janvier. 
Les journaux annoncent que le général 

Joffre vient de proposer qu'on réduise 
notamment les frais de bureaux qui lui 
sont alloués depuis le début de la guerre, 
qui sont de 200.000 francs. 

Le généralissime déclare qu'il n'a pas 
besoin de cette somme énorme pour des 
services, d'ailleurs, réduits. 
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L'amour, l'Amour avec un grand A ne lui 
a peut-être pas réussi. Peut-être aussi ne 
l'a-t-elle jamais connu. Le cœur humain a 
de ces énigmes... 

Elle est aujourd'hui une vieille fille et on 
l'appelle ' Mademoiselle » malgré ses che-
veux blancs et sa figure ridée comme une 
pommé séchée dans une armoire de pro-
vince. Elle vit seule dans une chambrette, 
au sixième étage d'une maison parisienne, 
rue Charles-Nodier. 

La solitude lui pesant, elle acheta un rat, 
un mignon petit rat blanc qui grimpait gen-
timent le long de son bras et courait dans 
la chambre en remuant de façon cocasse son 
petit museau rose. 

Le petit rat décéda et la vieille demoiselle 
en éprouva un grand chagrin. Elle lui 
chercha un remplaçant et prit un chat dont 
la longévité est supérieure à celle du rat. 
Puis, un jour, la fruitière lui offrit un petitlj 
chien. Elle adopta le petit chien, partageant 
son affection entre ces deux animaux, les-
quels, contrairement au dicton, vivaient en 
parfaite intelligence. 

La vieille fille se mettait à aimer les bêtes, 
car elles lui donnaient des joies que la vie 
lui avait refusées. Elle acheta successivement 
un chardonneret, un serin et une perruche. 
Le chien aboyait quand on montait l'escalier, 
le chat miaulait quand il avait faim, la per-
ruche bavardait comme une femme en mor-
dillant les barreaux de sa cage, le chardon-
neret et le serin chantonnaient les jours de 
soleil. Le vieille fille était ravie, autant qu'on 
peut l'être quand on est vieille et seule. 

Son propriétaires l'était moins. Ce proprié-
taire n'aime pas les bêtes et pas beaucoup 
les vieilles filles ; le tout réuni lui est insup-
portable. L'autre jour, il écrivit à M. Mon-
nier, président du tribunal civil de la Seine, 
pour lui demander l'autorisation d'expulser 
la vieille demoiselle et « sa ménagerie ». 

Le président Monnier n'a peut-être pas une 
sympathie immodérée pour les animaux d'ap-
partement ni pour les vieilles filles, mais 
c'est un brave homme et un honnête magis-
trat. Il a répondu au propriétaire que « le 
fait d'avoir possédé autrefois un rat, ne sau-
rait suffire pour motiver l'expulsion d'un lo-
cataire, même si à ce fait qui ne saurait re-
vivre comme grief, vient s'ajouter celui de 
posséder actuellement un petit chat, un pe-
tit chien, un chardonneret, un serin, et une 
perruche, ce qui est fort loin de constituer 
une ménagerie, soit un « défi à la salu-
brité publique ». 

La vieille demoiselle, amie des bêtes, res-
tera donc dans sa chambre et son proprié-
taire n'aura plus rien à dire. 

Si cette petite histoire ne vous intéresse 
pas, c'est que vous n'aimez ni les chiens, ni 
les chats, ni les chardonnerets, ni les se-
rins, ni les perruches, ni les vieilles demoi-
selles, ce qui est parfaitement votre droit. 

ANDRE NSGIS 

Go nouveau « Chiffon de papier » 
Berne, 81 Janvier. 

Les Allemands viennent d'inaugurer un 
nouveau « chiffon de papier ». Un évacué des 
départements français envahis vient, en effet, 
d'arriver en Suisse, et il a aussitôt exhibé, 
aux^ autorités fédérales le duplicata d'un cu-
rieux engagement que les autorités militaires 
allemandes lui avaient fait signer avant son 
départ. 

« Je m'engage à ne pas rentrer en France 
pendant toute la durée de la guerre, et à ne 
jamais donner aucun renseignement aux puis-
sances alliées, faute de quoi je me reconnais 
traître à l'Allemagne ». 

Les autorités fédérales sont en train d'exa-
miner la valeur de ce « chiffon de papier ». 

Toujours la Censure 
H y a « Liberté » et « Liberté » 

Bordeaux, 21 Janvier. 
La Liberté du Sud-Ouest annonce qu'elle 

a été saisie, hier matin, dans certaines villes 
de la Gironde, par suite d'une erreur com: 

mise par les agents de l'autorité qui avaient 
pour consigne de saisir la Liberté de Paris. 

Cette confusion, reconnaît la Liberté du 
Sud-Ouest, s'est produite malgré les indica-
tions et les recommandations de la censure 
de Bordeaux. Elle n'en a pas moins eu des 
suites regrettables contre lesquelles nous pro-
testons. 

Paris, 21 Janvier. 

Le gouvernement (ait, à 15 heures, le communiqué officiel suivant : 

Rien à signaler au cours de la nuit, sauf en Artois, où nous 
avons fait exploser avec succès une mine sous une tranchée alle-
mande vers la cote 119 (sud de Thélus). 

■ 

L'ingéniosité de nos poilus. — Un réfectoire en plein air, aménagé 
avec des bancs et des tables en rotin. 

Le P.etit Provençal reçoit une intéressante 
correspondance sur la vie à Vienne : 

Zurich, .. Janvier. 
Je viens de causer longuement avec un 

neutre qui réside une partie de l'année à 
Vienne. 

Le voyageur quf arrive à Vienne, pour la 
première fois depuis le début de la guerre, 
n'y trouve "d'abord aucun changement. C'est 
la même vie bruyante dans les rues, la même 
élégance un peu vulgaire, le même décor de 
façades luxueuses cachant une réalité de mi-
sère.' 

Ce qu'on voit derrière la façade 
En réalité, ces gens si gais, ces siffleurs 

de valses sont, encore plus profondément at-
teints par la guerre que leurs alliés boches. 
La minorité riche ne manque de rien, mais 
le peuple manque de tout. Le pain croustil-
lant qui faisait l'orgueil des boulangers vien-
nois, a fait place à d'horribles miches spon-
gieuses, d'une pâte compacte, âcre et malo-
dorante. La viande est hors de prix, les œufs 
et les légumes sont un luxe réservé aux pri-
vilégiés. ;Le plat national des Autrichiens, le 
bœuf bouilli garni, coûte dans les restau-
rants de deux à trois francs, et la portion a 
été réduite de moitié. Une portion de porc 
fumé avec choucroute coûte quatre francs, 
et les ménagères payeraient le jambon huit 
francs là livre, si elles pouvaient le payer. 
Plus d'oranges, plus de mandarines, plus de 
bananes : tout cela venait par la mer. Les 
autres fruits se payent pour ainsi dire au 
poids de l'or. Le lait, très baptisé, est réservé 
aux enfants. Le. thé, le chocolat, commencent 
à manquer ; le riz est une denrée de luxe. 
Seul le Sucre est à bon marché. Mais on ne 
peut vivre de sucre. Alors de quoi vit-on ? De 
mauvais pain et de pommes de terre. 

Les Viennois sont grands fumeurs, et la 
régie des tabacs était avant la guerre une 
source de revenus très larges pour l'Etat. 
Mais ce qu'on fume à Vienne, c'est du tabac 
blond, qui vient de Cavalla, de Monastir, de 
Salonique. La guerre de Serbie et l'occupa-
tion de là Macédoine grecque par les Alliés 
menacent de priver les Autrichiens de leurs 
cigarettes favorites. Dans la plupart des bu-
reaux de tabac, on ne trouve plus que la ci-
garette « Sport », qui coûte trois centimes 
et est à peu près infumable. 

Quand on s'éloigne des quartiers élégants 
et qu'on s'engage dans les interminables fau-
bourgs de Vienne, on voit devant les portes 
des groupes de femmes amaigries et débrail-
lées, traînant des enfants qui pleurent et 
donnent aux nourrissons des biberons rem-
plis d'eau sucrée. La mortalité infantile at-
teint des proportions effroyables, et l'hiver 
1914-1915 fera perdre sans doute à l'Autriche 
autant d'enfants que de soldats. 

La disette d'hommes 
Ce n'est pas peu dire. De tous les pays bel-

ligérants, l'Autriche-Hongrie est celui où la 
proportion des pertes, par rapport au nom-
bre des habitants, atteint le chiffre le plus 
élevé. Le gouvernement n'a pas publié de 
statistiques, et il est difficile de citer des chif-
frés. Mais tout le monde sait à Vienne que 
le front italien dévore les régiments comme 
le feu consume la paille, que les Russes ont 
anéanti ou capturé des corps d'armée en-
tiers, et que la plupart des Autrichiens qui 
sont allés en Serbie ne sont pas revenus de 
cette « promenade militaire ». Il y a en Au-
triche une troupe d'élite, les « chasseurs im-
périaux » (kaiserjaeger), qui,'comme la Garde 
allemande, est employée de préférence pour 
les attaques difficiles. L'effectif de ces chas-
seurs impériaux a dû être renouvelé une di-
zaine de fois depuis dix-huit mois, et on 
verse maintenant dans cette troupe d'élite 
des hommes des services auxiliaires... 

L'Autriche est le seul pays qui ait appelé 
toutes ses classes jusqu'à l'âge de 50 ans ; 
elle se prépare à convoquer les hommes de 
50 à 55 ans. Après quoi, il n'y aura plus rien. 
Je demandais à un major si les hommes du 
landsturm et des services auxiliaires seraient 
convoqués pour une nouvelle visite. « A quoi 
bon ? me répondit-il. On a déjà pris tout ce 
qui était utilisable ». L'Autriche est obligée 
d'appeler au service armé beaucoup d'hom-
mes des très vieilles classes et beaucoup de 
malingres, parce qu'elle emploie dans les 
services sédentaires des régiments entiers de 
Tchèques, Serbes ou Roumains dont le loya-
lisme laisse beaucoup à désirer... 

Points noirs 
Outre la ■question des effectifs, qu'on pré-

tend résoudre par la collaboration probléma-
tique des Bulgares et des Turcs, il y a deux 
problèmes angoissants qui préoccupent les 
Autrichiens capables de réfléchir : c'est le 
problème de l'or, et celui des rapports entre 
l'Autriche et l'Allemagne. 

L'Autriche assiste à la dégringolade ' ra-
pide des cours de son papier-monnaie dans 
les pays neutres, sans pouvoir M remédier 

par aucune mesure efficace. Les quinze der-
niers jours ont été les plus funestes . le billet 
de cent couronnes, qui valait en. Suisse 
104 fr. 50 à la veille de la guerre, est tombé 
à 70 francs vers le 15 décembre dernier ; au 
3 janvier, on en offrait en Suisse 58 francs, 
et beaucoup de banquiers refusaient de l'ac-
cepter à n'importe quel prix. Or, plus la 
guerre se prolonge, plus l'Autriche est obli-
gée d'acheter dans les pays neutres, où elle 
n'exporte à peu près rien. Et comme , ses ré-
serves d'or sont insuffisantes, elle est obligée 
d'emprunter humblement et continuellement 
de l'or à Berlin. 

Elle contribue donc à affaiblir l'Allemagne; 
mais en même temps elle se livre, à elle pieds 
et poings liés. A mesure que s'accroît le chif-
fre de sa dette, l'Autriche perd un peu plus 
de son indépendance, et le moment n'est pas 
loin où elle tombera au niveau de la Turquie. 
On raconte à Vienne que François-Joseph, 
immédiatement après l'occupation de la Ser-
bie, voulait adresser un nouveau manifeste « à ses peuples » et leur dire que la Galicie 
étant délivrée et la Serbie châtiée, le but de 
la guerre était atteint. Aussitôt Guillaume II 
se rendit à Vienne, où d'ailleurs tout le 
monde remarqua son visage amaigri et son 
teint cireux. Il réussit sans doute à convain-
cre le « brillant second » que la guerre n'était 
pas finie, en tous cas, dès le lendemain de 
son départ, trois ministres étaient débarqués 
pour crime de patriotisme autrichien, et rem-
placés par des exécuteurs plus dociles des 
volontés du kaiser. 

Les Viennois savent tout cela ; ils savent 
que si l'Allemagne n'était pas vaincue, l'in-
dustrie autrichienne serait ruinée par la con-
currence allemande ; ils savent que si les 
Italiens ne reprenaient pas Trieste, Trieste 
deviendrait un port allemand : ils savent de 
toute façon qu'ils versent au profit de l'Al-
lemagne les dernières gouttes de leur sang. 

Le Contrôle parlementaire 
Une résolution du groupe socialiste 

unifié 

Paris, 21 Janvier. 
Le groupe socialiste unifié, sur le rapport 

de MM. Compère-Morel, Jobert, Brunet, sur 
la question du contrôle parlementaire, a dé-
cide de déposer le projet de résolution sui-
vant : 

La Chambre, désirant affirmer l'étroite 
union gui lie l'armée à la nation, décide 
qu'une déléuation permanente de U mem-
bres, désignés suivant la procédure in-
dignée par Varticle 12 du règlement, et re-
nouvelable tous les mois, séjournera parmi 
les troupes combattantes. 

En aucun cas. les délégués de la Chambre 
ne pourront intervenir dans les dispositions 
militaires gui pourraient être prises. Ils ne 
pourront à aucun des degrés de la hiérar-
chie prétendre discuter ou modifier les or-
dres donnés. Par contre, ils auront sur la 
justification de leur identité le droit de cir-
culer à leurs risgues et périls sur tout le 
front, y compris sur la ligne de feu. 

Si pendant leur séjour des opérations mili-
taires ont lieu, ils pourront les suivre, soit 
parmi les troupes combattantes, soit parmi 
l'état-major des armées engagées. 

Le commandement militaire devra fournir 
aux délégués tous les moyens pratiques d'ac-
complir leur mission. 

IL Y A UN A N 

Vendredi 22 Janvier 
Combats d'artillerie et actions locales sur 

tout le front ; toutes les attaques allemandes 
sont repoussées ; sur les Hauts-de-Meuse, de-
vant Saint-Mihiel, évacuation d'un dépôt de 
munitions par les Allemands. En Haute-Al-
sace, l'ennemi attaque sans succès l'Hart-
mannswillerkopt et la cote 425, près de Cer-
nay, et les Français progressent au petit 
Kahlberg, au nord de Pont-d'Aspach. 

Front oriental : Au Caucase, région d'Ar-
dost et de Khorosan, défaite turque des SS» 
et S4' divisions du XI' corps ; toute l'artil-
lerie turque reste aux mains des Russes. 

A Vienne, démission du comte Stuergkh, 
président du Conseil d'Autriche ; M. Bilinski, 
ministre des Finances, lui succède. 

En Italie, manifestations populaires en 
l'honneur de la Belgique. 

En Hongrie, de nombreux meetings ont 
lieu en faveur de la paix. Le choléra sévit 
en Hongrie. 

A Bruges, un aviateur français jette des 
bombes sur les magasins militaires alle-
mands. 

Le tsar envoie au généralissime Joffre la 
Croix militaire de. Saint-Georges. 
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Les Alliés ont leiltié Mm -Lagon 
Paris, 21 Janvier. 

Le président de la République a reçu, cet 
après-midi, en audience spéciale, à l'Elysée, 
les dix otages qui sont revenus, hier, d'Alle-
magne. 

De notre correspondant particulier — 

Paris, 21 Janvier. 
. Les Autrichiens, que Von aurait pu croire 
plus fins que les Boches, sont devenus 
aussi balourds que ces derniers, depuis 
qu'ils se sont {uiis leurs vassaux. Ils ont 
célébré la capitulation du petit Monténégro 
comme un exploit de guerre éclatant et 
voici qu'on apprend aujourd'hui que cet ex-
ploit est uniquement l'œuvre de quelques 
courtiers de la finance viennoise. Ce qui n'a 
rien de bien glorieux, et, d'autre part, que 
les Monténégrins regimbent. 

Evanouie, la grande victoire ! Du coup, 
les Àustro-Boches font le silence, de même, 
d'ailleurs, que sur les événements de la 
Galicie orientale et de la Bessarabie. 

Je faisais pressentir, hier, que nos enne-
mis se hâtaient trop en signalant, comme 
terminée, l'offensive russe. Voici, en effet, 
que ce matin nous parvient la nouvelle 
d'une nouvelle et très violente poussée de 
nos alliés, à l'est de Czernovitz, près de To-
borowsk. 

Tout ce qu'on en peut déduire, c'est que 
l'opiniâtreté des Busses, leur acharnement 
révèlent la volonté du haut commandement 
d'obtenir une décision sur ce point particu-
lièrement sensible de l'immense front. 

Quelles têtes de boches doivent faire les 
sujets de Guillaume et de François-Joseph, 
en lisant tous les jours que les Russes atta-
quent en nombre innombrable, malgré 
l'hiver, alors qu'on leur avait affirmé, il y 
a six mois, l'anéantissement des armées du 
tsar 1 '■. ' ' ■; 

El voici bien une autre nouvelle extraor-
dinaire : les ennemis, qui se massaient au 
nord de Salonique, en vus de nous ij jeter 
à la mer, retireraient leur» troupes qui se-
raient dirigées sur d'autres points. Il est 
difficile de savoir ce qu'il y a de fondé dans 
ce bruit, auquel l'offensive russe donne un 
caractère de vraisemblance. Mais nous n'a-
vons pas à attendre indéfiniment à l'abri 
de ces retranchements le bon ou mauvais 
vouloir de l'ennemi. 

L'heure viendra où nos forces de ce côté 
contribueront effectivement à l'œuvre de 
délivrance et de réparation. 

De plus en plus, celle-ci se précise dans 
des délaits nécessaires de préparation et 
d'exécution et, sans trahir le secret des dé-
libérations de la dernière conférence de 
I-.ondres, on peut dire que la coopération 
des Alliés, de plus en plus étroite et agis-
sante, se traduira par d'heureux résultats. 

Nous avons les meilleures raisons d'en 
être persuadés. 

MARIUS RICHARD. 

SUR NOTRE FRONT 

Dans les Flandres 
Communiqué officiai anglais 

Londres, 21 Janvier. 
Le général Haig fait le communiqué officiel 

suivant : 

Hier, au cours de quatorze combats aériens, 
nous avons contraint doux aéroplanes enne-
mis à descendre dans les lignes allemandes. 
Nous avons perdu un aéroplane., 

Aujourd'hui, un aéroplane allemand a jeté 
trois bombes en arriére de nos lignes, aux 
abords d'un village peu important, et nous 
avons fait éclater une mine près de Fricourt. 

La journée a été généralement calme sur 
le front ; la canonnade a été moindre que 
d'habitude. Rien d'important à signaler. 

Le Kaiser ne va pas 
a 

Il retourne de Nich 
Amsterdam, 21 Janvier. 

On mande de Sofia que l'empereur 
Guillaume a quitté Nich, retournant en 
Allemagne. 

Le Gouvernement Mp 
Le nouveau ministre 

des Affaires Etrangères 
Le Havre, 21 Janvier. 

Par différents arrêtés, le roi des Belges a 
accepté la démission de M. Davignon, mi-
nistre des Affaires Etrangères, qui est rem-
placé par le baron Beyens. 

L'union de tous les partis 
pour la victoire de la nation 

Le Havre,-21 Janvier. 
Le Moniteur Belge va publier les arrêtés 

appelant les comtes Goblet d'Alviella, Paul 
Hymans et Emile Vandervelde, membres de 
l'opposition, au poste de membres du Con-
seil des ministres. Les nominations seront 
précédées d'un rapport au roi signé par M. 
de Broqueville, ministre de la Guerre et chef 
du Cabinet, dans lequel il est dit notamment : 
Le gouvernement uniquement soucieux du 

bien général s'est demandé s'il ne convenaîî 
pas d'affirmer à nouveau et éternellement 
par un acte public, l'union qui règne entre 
les partis ainsi que l'inébranlable volonté da 
remplir jusqu'au bout le devoir envers le 
pays en dehors de toute préoccupation de 
parti. 

La situation noavella 
Romeh, 21 janvier. 

On estime ici que la nouvelle entrée en 
scène du Monténégro ne saurait modifier 
essentiellement la situation militaire dans 
la petite principauté. Elle permettra seule-
ment à l'armée monténégrine d'assurer l'é-
vacuation de la population civile et de se re-
tirer ensuite en bon ordre en Albanie. 

La résistance à Scutari 
Turin, 21 Janvier, 

L'annonce de la décision du roi Nicolas 
de défendre Scutari jusqu'au bout est ac-
cueillie par la presse italienne avec un cer* 
tain scepticisme. Le Carrière délia Sera,. 
par exemple, rappelle les conditions dans 
lesquelles le roi Nicilas fit son entrée à 
Scutari le 27 janvier 1914. On avait affirmé 
que la prise de possession de la ville avait 
été précédée par un plébiscite spontané de 
la population. 

L'assertion était fausse, l'occupation de 
Scutari avait été concertée entre le com-
mandement des troupes monténégrines, le 
consul autrichien et différents agents au-
trichiens résidant à Scutari. 

On peut affirmer, ajoute le journal, que 
c'est à cette même date que le traité secret 
assurant le Lovcen à l'Autriche en échange 
de Scutari a été négoçié. 

La défense du Lovcen 
Ro?;ie, m janvier. 

On mande de San Giovanni di Medua à 
l'Idea Nazionale que les officiers français de 
la section radiotélégraphique du Lovcen et 
de Podgoritza sont arrivés dans ce port après 
avoir détruit tous les appareils. Les officiers 
confirment l'héroïsme des défenseurs du Lov-
cen spécialement des positions de Kuk, que 
le général Martinovitch, gui disposait seule-
ment de quatre bataillons, c'est-à-dire de 
1.200 hommes, perdit et reprit cinq fois après 
de terribles- corps à corps. Les troupes mon-
ténégrines subirent des pertes trs élevées 
sous le feu de l'artillerie de Cattaro et de 
l'infanterie .autrichienne ; celles des AutrU 
chiens sont évaluées à sept mille hommes. 

Le détachement français défendant le Lov* 
cen a fait également héroïquement son de-
voir ; tous les officiers confirment l'enthou-
siasme de la défense valeureuse opposée aux 
assaillants. 

Le Monténégro proteste 
contre de calomnieuses accusations 

Rome, 21 Janvier. 
M. Lazare Mioukechovitch, ministre de$ 

Affaires Etrangères du Monténégro, en ar-
rivant à Brindisi, a fait adresser, par le 
chargé d'affaires à Rome, un communiqué 
à M. Salandra, où il l'informe que le roi et 
le gouvernement ont refusé toutes les con* 
dilions de l'Autriche, et encouragent la lutte 
sur tous les fronts. 

« Notre fin tragique, dil-il, mettra urt 
terme, \e l'espère, aux calomnieuses accu-
sations, plus nuisibles à notre cause que 
l'ennemi lui-môme. » 

L'entrée des ennemis à Ûeiiipâ 
Milan, 21 Janvier. 

On télégraphie de Zurich au Corriere délia 
Sera i 

Les correspondants des journaux allemand» 
arrivés à Cettigné télégraphient que la po-
pulation se maintient très calme. 

Dans l'arsenal, où tout se trouvait dans ua' 
ordre parfait, on a fait un large butin. 

La chambre à coucher du roi était restée 
telle qu'il l'avait laissée. Une serviette traî-
nait encore sur la table, et, détail curieux, 
dans le bureau du souverain parti dn a 
trouvé une ancienne nomination du roi Ni-
colas comme chef d'une régiment autrichien. 

Que va faire l'Italie ? 
Rome, 21 Janvier. 

L'opinion italienne avait franchement re-
connu que l'armistice austro-monténégrin 
constituerait à Vienne un succès moral d'une 
certaine portée. Les critiques militaires, au 
contraire, refusaient de considérer la capi-
tulation et le désarmement des troupes du 
roi Nicolas comme un facteur capable de 
modifier profondément la situation balkani-
que. Le revirement actuel est donc accueilli 
avec satisfaction, mais ne diminue en rie» 
les préoccupations italiennes au sujet de l'Al-
banie. Chacun sait parfaitement l'effort con-
sidérable qu'il reste à faire dans les Balkans 
pour amener un revirement, dans la situa-
tion, mais chacun sourit également en pen-
sant au lendemain inattendu de la victoire 
pompeusement annoncée à la Chambre hon-
groise et au Reichstag. 

Jusqu'ici, peu de détails sont connus suï 
les causes du coup de théâtre monténégrin ; 
la . famille royale, dit un communiqué offi-
ciel, est au Monténégro, où s'organise la ré-
sistance. 

Des dépêches ' de Saint-Jean-dé-Medua à' 
VIdea Nazionale affirment que les troupes 
serbes provenant de Scutari et le reste des 
troupes monténégrines, sous les ordres du 
général Martinovitch, chef du parti hostile à 
rAutriche, se sont opposées énergiquement 
au désarmement et ont contraint le roi Nico-
las à faire volte-face. L'organisation de la 
résistance serait donc confiée au général 
Martinovitch qui la prolongera tant que les 
ressources en hommes, en vivres et en mu-
nitions le permettront. 

Le brusque revirement actuel découlerait 
ainsi d'une lourde' erreur psychologique 
commise par le Cabinet austro-hongrois, mal-
gré sa longue expérience des milieux balka-
niques, et afin de, pouvoir faire mousser à 
l'intérieur des monarchies la puissance et la 
prestige austro-hongrois dans les Balkans, 
le Bailplatz a proposé le désarmement com-
plet et immédiat de toute la population mon-
ténégrine. Une telle exigence se heurtait non 
seulement aux susceptibilités de l'armée, gui, 
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n avait pas conscience d'être battuei mais 
blessait profondément chaque Monténégrin 
qui considère le fusil comme Je premier des 
attributs humains, d'où la révolte populaire 

. contre la suprême humiliation. 
„ En ce qui concerne' l'Albanie, l'avenir pa-
rait encore obscur. L'attitude de l'Italie de-
vant les obligations nouvelles qui s'imposent 

' ki<$P i&W irisera, ,.qu.o;, ces jours pro-
chains ;-Triais *Ie¥ internions ! austro-bulgares 

^seront probablement déterminantes pour le 
gouvernement italien. Si les états-majors 
germano-bulgares décidaient de tenter une 
descente en force en Albanie, il paraît pro 
bable qu'ils ne se heurteraient pas à une 
résistance fortement organisée et étant donné 
l'état actuel des choses, inutile, comme l'a 
déclaré M. Barzllaf. L'expédition italienne 
en Albanie ne visait qu'à porter secours à 
l'armée serbe ; aujourd'hui que cette tâche 
est accomplie, il s'agit de reviser la méthode. 

Dans la presse, la discussion de l'opportu-
nité de rester ou d'abandonner l'Albanie oc-
cupe une place primordiale. La. question 
n'est certainement pas encore résolue ; toute-
fois on semble admettre aujourd'hui que la 
collaboration effective de l'Italie dans les 
Balkans devient de plus en plus urgente. 
D'autre part, chacun est parfaitement cons-
cient des difficultés énormes que rencontre-
rait une exnêdition improvisée clans un pays 
où tous les "moyens de communications man-
quent. Il paraît donc probable qu'on accep-
tera en principe de collaborer aux opéra-
tions orientales suivant une méthode à ré-
gler entre les étâts-majors alliés. 

Des propositions dans ce sens seront vrai-
semblablement discutées à bref délai. 

Vienne garele le silence 
sur la rupturo des néyociations 

Genève, 21 Janvier. 
Les dépêches de Vienne continuent de gar-

der le silence sur la rupture des pourparlers 
de capitulation de l'armée monténégrine. 

Elles se bornent à parler vaguement de 
nouvelles rencontres avec les troupes du 
roi Nicolas. 

Officiellement, on télégraphie de Vienne 
qu'il n'y a pas d'événement important à si-
gnaler. 

La rupture des négociations austro-monté-
négrines semblait pourtant un événement 
digne d'être mentionné après tout lé tapage 
fait autour de la demande d'armistice. 

La reine et les princesses se renient à Lyon 
Rome, 21 Janvier. 

La reine Milena de Monténégro et les 
princesses Xénia et Vera sont arrivées hier 
soir, venant de Brindisi. Elles sont parties 
pour Lyon, où les rejoindront les diploma-
tes accrédités auprès de la cour de Monté-
négro. 

cipitera les choses. A vrai dire, on ne peut 
prédire dans quel sens se fera l'évolution, le 
gouvernement grec ne dominant pas les évé-
nements, mais étant dominé p.ar eux. 

La poétique de M. Vsvizeios 
Athènes, 21 Janvier. 

Les organes gouvernementaux ayant insi-
nué à plusieurs reprises que. M. Vertizélos 
chercherait à obtenir la convocation de l'As-
semblée nationale, la Patris oppose à ces 
nouvelles tendancieuses le plus formel des 
démentis. 

Le Parti libéral et son chef, écrit le grand 
journal vénizéliste, ne cherchent que l'appli-
cation du régime actuel. D'ailleurs, le suc-
cès des régimes dépend moins de principes 
qui en font la base, que de la manière dont 
ils sont appliqués. 

Toute Famée s!e première lipe 
est SQ!5S les drapeaux 
Rome, 21 Janvier. 

Un télégramme de Bucarest au « Ro 
ma »,annonce que tous les congés mili-
taires ont été suspendus. Plusieurs clas-
ses ayant été appelées sous les drapeaux, 
on en devait congédier d'autres, mais un 
ordre du Roi a empêché tout autre ren-
voi. Actuellement, presque toute l'ar-
mée de première ligne est sous les dra-
peaux. 

le Gœben et le Breslau, lesquels il se propo-
sait de couler devant Constantinople et que 
le gouvernement français lui interdit un tel 
acte à la' suite d une objection de l'Angleterre 
demandant qu'il ne fut fait quoi que ce fut 
qui put nuire à la Turquie ? Quelle réponse 
le gouvernement britannique fit-il à cette 
communication ? ». 

Sir. Edward jCrey répond par la négative 
ajoutant qu'il n'a jamais auparavant entendu 
parler de cette affaire. 

avions allemands .système Fokker et s'il pou-
vait faire quelque exposé quant aux résul-
tats des combats aériens sur le front anglais 
en Flandre, pendant le mois dernier. 

M. Tennant a répondu que l'aéroplane Fok 
her n'était qu'un instrument pour la défen 
sive. Incapable de s'éloigner très loin de sa 
base. .Or, .dans notre cas, de combat d'offen-
sive', a ajouté M. Tennant, notre'niatériel d'à 
Viati-on répond aux nécessités. 

Si les Allemands adoptaient l'offensive et 
venaient derrière nos lignes, nos appareils 
sont équivalents comme vitesse et efficacité 
au Fokker allemand. Quant aux combats 11 
vréS, nos experts militaires sont d'accord pour 
dire que notre service aérien a donné de 
bons résultats dans les récentes luttes. 

L'armée serbe a êmw ia pays 
Londres, 21 Janvier. 

Selon une dépêche de Borne au Daily Tele-
graph, l'armée serbe aurait évacué Scutari et 
l'Albanie. 

Les Slliés à Saloniqua 
Salonique, 21 Janvier. 

D'activés négociations sont menées entre 
les autorités militaires des Alliés et les auto-
rités civiles grecques pour mettre un terme 
à l'exploitation éhontée des soldats alliés 
par certains commerçants de Salonique. La 
conclusion d'une entente effective et récipro-
que sur ce point important est très prochaine. 

De nombreuses caisses d'absinthe expédiées 
vià Marseille par des commerçants peu scru-
puleux ont été saisies ici par ordre de l'au-
torité militaire. 

Les Êllessiands se îmmmû sur Ea défensive 
Athènes, 21 Janvier., 

La Patris soutient que, d'après des in-
formations provenant de Salonique, les Al-
lemands ne pensent pas entreprendre ac-
tuellement une attaque contre le camp re-
tranché. 

Pour le moment, ils ne songent qu'à se 
tenir, le cas échéant, sur la défensive, el 
c'est pourquoi ils sont en train de fortifier 
activement la ligne Doiran-Gucvghcli-Mo^ 
lias tir. - .>■'< 

L'a?ion tombé à la nier était allemand 
Athènes, 21 Janvier. 

On mande de Salonique que l'aéroplane 
tombé avant-hier en mer dans le golîe d'Or-
fano, était un appareil allemand. 

Les corps des aviateurs n'ont pas été re-
trouvés. 

Les Serbes oooupeisl ass 3ù! 

Athènes, 21 Janvier. 
En même temps que M. Pa-chitch et vingt-

deux membres du gouvernement serbe ar-
rivaient à Corfou, on signalait l'arrivée des 
troupes à File de Ptychia, en face de Cor-
fous 

Ci 

Los garanties aux puissances centrales 
Athènes, 21 Janvier. 

Plusieurs journaux du matin démentent la 
nouvelle publiée par les journaux du soir an-
nonçant que les puissances centrales avaient 
fait une nouvelle démarche auprès du gouver-
nement hellénique au sujet de l'attitude de la 
Grèce en cas d'attaque contre les Alliés. 

Le Chronos notamment dit : « Aucune dé-
marche par les puissances centrales ne pou-
vait être faite, attendu qu'une attaque ne pa-
raît guère imminente, a 

Le Chronos estime, qu'en ce qui concerne 
les négociations qui seraient engagées entre 
les Austro-Allemands et les Bulgares au sujet 
des nouvelles compensations à accorder à ces 
derniers en Macédoine hellénique, il ne peut 
pas en être question, étant donné que les deux 
groupements belligérants ont donné à la 
iirèce des garanties formelles pour l'intégrité 
de son territoire. 

i escarmouches à la frontière 
avec » comifâ'Jjiss ugares 

Salonique, 21 Janvier. 
On mande de Yanitsa qu'une nouvelle es-

carmouche a eu lieu entre des gendarmes 
grecs et les restes d'une bande de comitad-
jis qui continuait à piller les villages de la 
région frontière. 

Le chef du détachement grec fut légère-
ment blessé. 

Les comitadjis profitant de la nuit qui tom-
bait, réussirent à échapper. 

D'autre part, M. Troupakis, chef du ser-
vice dé la Sûreté à Salonique, communique 
qu'une autre bande de comitadjis a fait une 
incursion aux environs de Cratzova. 

A la suite de ces événements, les autorités 
militaires des départements macédoniens ont 
reçu des ordres formels de prendre les me-
sures les plus sévères afin d'empêcher les 
comitadjis de pénétrer en territoire grec. 

Le gouvernement grec 
est ûssmhw par les érâaiHenis 

Schaffhouse, 21 janvier. 
Le correspondant à Sofia du Berliner Ta-

geblatt télégraphie à son journal : 
On ignore à Sofia les motifs qui ont amené 

les Anglais et les Français. .„.«... 

.... les ministres austro-allemand3 ont 
brûlé le lendemain même du débarquement à 
Corfou une grande partie de leurs archives 
secrètes (géheimmakten). Peut-être l'Entente 
veut-elle mettre la main sur le chemin de fer 
de Salonique à Volo. 

Le gouvernement grec, poursuit le» corres-
pondant, essaiera de maintenir la neutralité 
armée de la Grèce, même si le roi, accompa-
gné de la Cour et du gouvernement, devait 
quitter à l'arrivée des Anglo-Français Athè-
nes. 

Le correspondant annonce que les troupes 
grecques, et surtout colles qui sont placées 
•sous le commandement du général Moscho-
poulos, et cantonnées à Serès, Drama et Ca-
vnlla, sont animées d'hostilité à l'égard de la 
Bulgarie. • 

• A Sofia, même, l'opinion publique exige que 
ia Grèce décide immédiatement de détendre 
aux côtés des puissances centrales son hon-
neur, sa liberté, son indépendance. 

Dans les milieux diplomatiques de Sofia, 
pu estime aue cette démarche des Alliés pré-

Oss navires alliés ont iiomisardâ 
Dédéagafcb et Forto-Lsgos 

Salonique, 21 Janvier. 
Cinq navires alliés ont bombardé, 

avant-hier, Dédéagatch et Porto-Lagos, 
où les dégâts ont été considérables. 

Athènes, 21 Janvier. 
Suivant des informations de ( jour-

naux, l'escadre alliée a bombafdé 'avant 
hier Porto-Lagos et a débarqué quel-
ques détachements qui ont opéré des 
reconnaissances. 

Ces détachements ont constaté qu'il 
n'existait pas de. troupes bulgares, et se 
sont réembarqués à bord des navires 
qui ont repris le large. 

Simultanément, un hydravion allié a 
opéré une reconnaissance dans les en-
virons de la ville. 

La flotte russe fait bonne garde 
Zurich, 21 Janvier. 

L'amiral allemand Souchon a déclaré aû 
correspondant de la Gazette de Voss à 
Constantinople que la flotte russe croise 
dans la mer Noire et est toujours entourée 
de contre-torpilleurs de grande vitesse, de 
façon que la flotte turque ne puisse se ha-
sarder à l'attaquer. , . .. 

Les sûùs-m'arins anglais sont excellents, 
a-t-il ajouté, aussi bons" que les sous-ma-
rins allemands-, mais les sous-marins fran-
çais ne les valent pas. 

Les discours du roi île Buigario 
et à! Mm à ich 

Amsterdam, 21 Janvier. 
Un télégramme de Nich communique les 

discours prononcés par le roi Ferdinand et 
par l'empereur d'Allemagne au dîner de gala 
qui a eu lieu en l'honneur des deux souve-
rains, le 18 janvier, jour anniversaire de la 
création du royaume de Prusse. 

Le roi Ferdinand, après avoir fait l'éloge de 
l'empereur, s'est exprimé en ces termes : « Le 
monde a appris à connaître avec surprise et 
admiration la force de l'Allemagne et de ses 
alliés. Il croit à l'invincibilité de l'armée al-
lemande, sous le commandement du kaiser ». 

Le roi a exprimé ensuite l'espoir que l'an-
née 1916 puisse amener la paix : « Mais, 
a-t-il ajouté, si le destin nous imposait la 
continuation de; la lutte, mon peuple en ar-
mes se montrerait prêt à remplir son devoir 
jusqu'au bout. 

L'empereur a remercié le roi Ferdinand : 
a C'est maintenant la seconde fois, a-t-il dit, 
que par le commandement de Dieu, je célè-
bre cet anniversaire sur les champs de ba-
taille, et cette fois, c'est sur les lieux his-
toriques, sur ce beau morceau de pays con-
quis par la vaillance du peuple bulgare, aux 
côtés de son roi, au milieu de ses braves sol-
dats et de leurs chefs illustres ». 

L'empereur s'est ensuite déclaré très flatté 
de l'honneur qui lui fut conféré par le roi 
Ferdinand et qui comble un désir si long-
temps chéri par lui. Il a ajouté : 

« .Nous avons été mis au défi par nos en-
nemis, qui envient à l'Allemagne et à l'Au-
triche-Hongrie, leur prospérité paisible et flo-
rissante, et qui, d'un cœur léger, ont mis 
en danger le développement de la k-ultur dans 
l'Europe entière, afin. de nous atteindre dans 
nos forces vives. Nous avons mené, a ajouté 
l'empereur, une lutte sévère qui va s'étendre 
bientôt encore. La Turquie a renforcé sa si-
tuation mondiale grâce à cette lutte, et la 
Bulgarie a découvert sa voie vers un glo-
rieux avenir ». 

L'empereur a fait alors l'éloge de l'armée 
bulgare et de la marche triomphale de la 
glorieuse nation en armes, puis il a remis au 
roi Ferdinand le bâton de maréchal de camp 
de l'armée prussienne et a conclu : 

<t De grands faits d'armes ont été accomplis 
ici comme sur les autres fronts avec l'aide 
gracieuse de Dieu. J'ai ressenti le plus grand 
plaisir à écouter les paroles de Votre Ma-
jesté qui sont pour moi la manifestation très 
claire d'uen ferme résolution de lutter jus-
qu'à l'obtention d'une paix durable et avan-
tageuse, et de poursuivre loyalement et ami-
calement la tâche commune, dans la tempête 
des armes qui nous a été imposée pouf la 
prospérité de nos peuples. Avec la plus ferme 
confiance dans l'avenir, je lève mon verré 
à la r.rospérité de Votre Majesté, de sa mai-
son royale et à la victoire de la glorieuse 
armée bulgare. » 

h Belgrade 
Sofia, 21 Janvier (Via Athènes). 

Guillaume II, à son retour de Nich, s'est 
arrêté à Eelgrade. Une garde d'honneur, com-
posée de troupes autrichiennes l'a reçu. Il 
a passé en revue les troupes allemandes et a 
distribué des Croix de fer. Il a prononcé un 
discours et est monté à la citadelle de Bel-
grade. 

Les journaux allemands remarquent qu'il 
est le premier empereur d'Allemagne qui soit 
entré â la citadelle de Belgrade depuis Fré-
déric Barberousse (!!!) 

erre 
L'affaire ân « Gœbea » 

Londres, 21 Janvier. 
Un député pose à la Chambre des Commu-

nes la question suivante : « Le sous-secrétaire 
des Affaires Etrangères possède-t-il une infor-
mation officielle quelconque du gouvernement 
français, démontrant que l'amiral français 
commandant en Méditerranée, informa son 
gouvernement, en août 1914, qu'il poursuivait 

Gommuniqnàofficiel mm 
Pétrograde, 21 Janvier. 

L'état-major du généralissime fait le com-
muniqué officiel suivant : 

FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région de 
Dvin-sk, notre artiilerîa a bomUardé avec 
succès uns colonne ennemie qui s'approchait 
de Schîosslberg do l'Ouest. 

En Gaiicie, sur la Stfypa moyenne, nous 
avons repoussé les tentatives de failles unités 
ennemies pour s'approcher de nos retranche-
ments. 

Au nord-est de Czernovitz, dans la région de 
Rarancze, nous avons enlevé un secteur de 
ia position ennemie. Dans le but de repren-
dra ce secteur, l'adversaire a prononcé trois 
contre-at£aque3 acharnées qui, toutes, ont été 
reponssées avec des pertes énormes pour l'en-
nemi. 

EN MER NOIRE. — Le 17 janvier, nos tor-
pilleurs ont exécuté un raid sur io littoral 
oriental de l'AnatoMe et ont détruit 163 voi-
liers, dont 73 chargés de denrées ; trente et un 
hommes ont été faits prisonniers, le reste 
s'est enfui à la côte à l'approche da nos tor-
pilleurs. 

FRONT DU CAUCASE. — Nos troupes con-
tinuent la poursuite du centre de l'armée tur-
que désorganisée. Malgré {'importance des 
forces turques et les conditions locales exces-
sivement difficiles, nos troupes ont su déve-
lopper leur premier résultat en un succès 
considérable. L'ennemi battu sur ses positions 
s'est retiré en essuyant de lourdes pertes tant 
en hommes qu'en matériel de toute espèce. 

Selon les renseignements qui viennent d'ar-
river, nous avons enlevé la place turque de 
Keprikioi, située dans la direction d'Erze-
roum, où nous avons capturé des canons et 
des munitions et fait des prisonniers. 

L'empereur ayant reçu le rapport sur la 
défaite infligée aux Turcs, a ordonné d'expri-
mer, en son nom, son auguste et sincère gra-
titude aux vaillantes troupes du Caucase pour 
(ours services, leur complète abnégation et 
leurs exploits. L'empereur exprime la certi-
tude que ces troupes éprouvées termineront 
leur tâche avec la même ténacité dans leurs 
efforts. 

Les Allemands voudraient 
tenter une offensive 

Pétrograde, 21 Janvier* 
Des prisonniers austro-allemands, 

faits ces jours derniers en Bukovine, 
rapportent qu'ils ont entendu parler 
d'une offensive menée exclusivement 
par les Allemands contre la Bessarabie, 
et de la reprise des combats pour la 
possession de Tsartoriisk. , 

La Bataille aiiloiir fil Craoviiz 
Elle continue flans de bonnes 

conditions poar nos alliés 
Paris, 21 Janvier. 

M. Hutin, dans l'Echo de Paris, écrit : 
Les journaux de Budapest, d'après les 

dépêches qui nous sont transmises par la 
Suisse, ont annoncé hier que mercredi 19, 
à l'aube, une nouvelle bataille s'est enga-
gée,à l'est de Czernovilz, près de Tobo-
rowsk. Les Russes auraient lancé à plu-
sieurs reprises de nombreuses colonnes sur 
les points isolés du front austro-hongrois. 
Naturellement, d'après les dépêches de 
Vienne, les Russes n'auraient pas réussi à 
enfoncer leur front. D'après des renseigne-
ments extrêmement sérieux, j'apprends 
que, tout au contraire, la violence de l'aita-
taque a entraîné de très bon résultats, la 
bataille continue dans de bonnes conditions 
pour nos alliés. 

Paris, 21 Janvier, 
M. Deschanei préside et déclare la séance 

ouverte 'à 3 heures 20. 

nterpeuation 

La date de la discussion de l'interpellation 
sur l'aviation militaire devant être fixée 
M. Briand déclare qu'il a déjà donné les 
explications nécessaires devant les Commis 
sions. La question a été grossie de très bonne 
foi. Le sous-secrétaire d'Etat à l'aviation fait 
tout son devoir. (Applaudissements). Il est 
prêt à recevoir toutes les suggestions, à accep-
ter toutes les collaborations. Dans ces condi-
tions, tout malentendu doit être dissipé. Je 
prie donc les interpellateurs de renoncer à 
leur intervention, puisque la question est ré-
glée, dans l'intérêt de la Défense Nationale 
dont nous avons la charge. 

M. Gïrcd intervient, à son tour, pour se dé-
fendre contre les critiques dont il a été l'objet, 
lui qui, le premier, intervint à la Chambre 
pour interpeller sur la maîtrise de l'air. Les 
personnes, dit-il, ne comptent pas. Seul, l'in-
térêt national est en jeu. 

M. Angiès. — La crise de l'aviation est sur-
tout une crise d'opinion et aussi une crise 
provoquée par certains industriels lésés et 
par certains ambitieux du pouvoir. (Approba-
tions à Gauche). La crise est terminée par les 
déclarations rassurantes du président du Con 
seil et je renonce pour ma part à intervenir 

M. d'Aufoïgny,' en présence des déclarations 
de M. Angiès, demande la discussion immé-
diate et M. P. Flandin dépose une demande 
de scrutin public qui est finalement retirée 
et l'interpellation sur l'aviation est ajournée. 

igleÉDtaliOD 
les Débits 

ia 

li OîleoBive rasse en liaiieie 
Les pertes des Aisîro- Allemands 

sont énormes 
Londres, 21 Janvier.: 

On télégraphie de Pétrograde au 
Times : 

De source officielle privée, on re-
cueille l'avis unanime que les pertes su-
bies par l'ennemi dans les combats ré-
cents sur le front du Sud-Ouest sont co-
lossales. Au cours de leur contre-atta-
que à Tchartoryslc, les colonnes alle-
mandes ont fondu si rapidement sous 
le feu de l'artillerie des Russes, que les 
groupes d'armées dans cette région ont 
dû rester depuis au repos. A Olyda, les 
contre-attaques allemandes ont coûté 
tant de monde que des colonnes assail-
lantes ont reculé parfois jusqu'à la se-
conde ligne de défense sans que les 
Russes aient exercé la moindre pres-
sion. 

Il faut poursuivre sans répit 
l'ennemi épuisé 

. Londres, 21 Janvier. 
De Pétrograde, on mande au Daily Tele-

graph : 
Le bruit court actuellement dans les cer-

cles militaires qu'il est question d'entre-
prendre d'importants mouvements par les 
forces russes concentrées en Galicie, où les 
troupes ennemies,épuisées par les derniè-
res batailles, sont totalement désemparées. 

L'AFFAIRE DES DEUX COLONELS 
Berne, 21 Janvier. 

Un communiqué officiel annonce que le 
général a désigné, pour juger l'affaire des 
colonels Egli et Wattenwyl, le Tribunal de 
la 5° division à Zurich, présidé par le major 
Kirchœffer, juge fédéral. L'auditeur en chef 
de l'armée a désigné, pour procéder à l'ins-
truction, le colonel Ducuis à Lausanne. 

Les avions alliés sont supérieurs 
aux aéroplanes allemands 

Paris, 21 Janvier. 
On lit, dans le Daily Mail : 
Au cours de la séance de la Chambre des 

Communes, hier, sir E. Ccrnwall a demandé 
au sous-secrétaire d'Etat à la Guerre si les 
aéroplanes anglais actuellement au front 
étaient de valeur égale à celle des nouveaux 

Le président prie la Chambre de fixer la 
date de la discussion des interpellations de 
MM. Cadenat, Bouisson, Fournier et Bergeon 
sur les incidents provoqués à Marseille par 
la réglementation des débits de boissons. 

M. Brousse. — Après la guerre. 
M, Briand. — Vendredi. 
M. Bouisson proteste contre l'intention 

qu'on a prêtée aux interpellateurs d'entraver 
la lutte contre l'alcoolisme. Il y a une circu-
laire qui régit différemment l'accès des mili-
taires au café à Paris, à Marseille ou à Lyon. 
Lyon est favorisé au détriment de Marseille. 

La discussion est fixée à vendredi. 

LA 00ESTI0I DES LOYERS 
L'ordre du jour appelle l'examen de la de-

mande de discussion immédiate de la propo-
sition de loi de M. Levasseur et plusieurs de 
'ses'collègues;"ayant pour objet de suspendre, 
pendant la durée de la guerre, l'application 
de l'article 1751 du Code civil concernant l'ex. 
pulsion des locataires. 

En vertu de l'article 24 du règlement, 
M. Levasseur a la parole pour s'expliquer 
sommairement sur le fond. 

M. Viviani lui répond brièvement. Il re-
pousse la discussion immédiate. Il s'agit sur-
tout de cas d'espèces. Il faut que la Commis-
sion de législation civile ait été saisie, et il 
est impossible d'improviser un texte en séan-
te, comme on le demande, sans se rendre 
compte exactement de ses répercussions. Le 
ministre propose le renvoi du projet a la 
Commission de législation civile et sa jonc-
tion à la discussion sur les loyers. Tous les 
locataires qui vivent sous le bénéfice du mo-
ratorium doivent être à l'abri de l'expulsion, 
et ce résultat sera obtenu dimanche matin 
par décret. Pour les autres, la Commission 
étudiera la question qui sera discutée avec le 
projet sur les loyers. 

M. Ignace, au nom de la Commission de 
législation, accepte le renvoi. Déjà elle est 
saisie et, dès jeudi, la Chambre pourra être 
saisie à son tour. Le renvoi est ordonné. 

L'ordre du jour appelle la discussion de la 
proposition de loi de M. Paul Meunier, rela-
tive au régime de la presse en temps de 
guerre. 

Discours de H. Paul Meunier 
M. Paul Meunier expose que le gouverne-

ment actuel a offert, dans sa déclaration, sa 
collaboration pour remédier à la fâcheuse si-
tuation de la presse. Depuis lors, la presse a 
connu une ère de quasi liberté, mais cette 
période devait être courte, et elle a été close 
par l'extension de l'organisme de la censure 
le i janvier dernier, car, si loyales que soient 
les intentions du gouvernement, dit l'orateur, 
il est impossible de faire bon usage de ce 
mauvais instrument. La Commission de lé-
gislation civile a consulté les représentants 
de la presse, les présidents des Syndicats de 
la Presse parisienne et départementale. Elle 
est en plein accord avec la Commission séna-
toriale et la presse pour substituer au régime 
d'arbitraire un statut légal. 

Le projet repose sur cette base que la loi 
sur la presse de 1881 reste la charte, qu'elle 
ne peut être modifiée que pour la guerre et 
par une loi. De ce dernier principe, deux 
conclusions découlent : 1° Il faut empêcher, 
par des moyens préventifs, la divulgation' 
de renseignements sur la guerre ; 2° Il faut 
que les sanctions soient légales et judiciai-
res, d'où interdictions de la saisie et des 
condamnations administratives. Il faut donc 
un contrôle de bon sens sur les informations 
militaires et diplomatiques, car il vaut mieux 
prévenir que punir quand il s'agit de Défense 
Nationale. 

Mais le contrôle actuel est absolument illé-
gal, il est formellement interdit, par la loi 
de 1881, et n'est pas permis par celle du 
4 août 1914, qui ne vise que la répression des 
divulgations. Donc, contrôle précis, limité 
aux articles militaires et diplomatiques. Il 
ne faut pas que la liberté soit supprimée. On 
doit la vérité aux citoyens français, il faut 
autre chose que la vérité officielle, il faut la 
vérité. 

M. Oh. Benoist. — La vérité officielle, La-
mennais en a dit qu'elle était la pire forme 
du mensonge. 

M. Paul Meunier évoque le souvenir de 
l'entrevue du 3 août au soir, où M. Messimy, 
ministre de la Guerre d'alors, a reçu les re-
présentants de la presse parisienne. Nous 
ne vous dirons pas tout, leur dit-il, mais je 
vous promets de ne vous dire que la vérité. 
Si on a pu organiser ailleurs un service d'in-
formations inexactes ou retardées, il ne faut 
pas l'infliger au peuple français, à qui il faut 
faire confiance. C'est dire que la Commission 
repousse absolument la censure politique si 
elle admet la censure militaire et diplomati-
que. Si on avait proposé à la Chambre de vo-
ter un texte soustrayant le gouvernement à 
la critique, jamais il n'aurait été voté, car 
le gouvernement ne peut pas être à- la fois 
juge et partie. 

La censure politique est une arme dange-
reuse. Il est temps de la briser et votre Com-
mission vous y invite. La censure revendique 
le droit d'interdire tout article militaire, di-
plomatique ou politique qui lui plaît, et si 
un journal ne lui obéit pas, elle punit, soit 
par la saisie du numéro, soit par la suspen-
sion. La censure a saisi ,avant-hier, 3 jour-
naux | Paris : la Liberté, le Journal et Je 
Petit Parisien, 

M. Brousse. — Et par suite d'homonymie, 
la-Liberté du Sud-Ouest. (Rires). 

M. Paul Meunier. — Ces journaux avaient 
reçu, par l'intermédiaire d'une agence, une 
note de la légation du Monténégro. Cette note 
offrait toute garantie, les journaux pouvant 
publier les informations d'agences censées 
visées au préalable. 

A 3 heures,, coup de téléphone de-la cen-
sure .pour demander' la suppression aux jour-
naux. M. le sénateur Humbert, directeur du 
Journal, téléphone aux Affaires étrangères 
le soir. On lui dit ignorer l'incident et au-
toriser la vente des journaux. Malgré cela, la 
Sûreté générale, à 9 h. 30, télégraphie par 
toute la France de les saisir. A 11 heures du 
soir, autorisation de publier la communica-
tion sur le Monténégro. Ce n'est qu'à 3 heu-
res du matin que l'ordre a été donné de 
laisser vendre les journaux, mais il était trop 
tard pour la province. Les journaux étaient 
saisis. 

Mais il y a pire que la saisie, c'est la sus-
pension du journal, condamnation pronon-
cée sans loi, sans débat, sans défense. 

Ces procédés sont la mise hors la loi de 
la presse. Pour les justifier, on a dit quel-
que fois que la presse devait être à la dis-
crétion du gouvernement en temps de guerre. 
Cette théorie pouvait être vraie il y a un siè-
cle, au temps des guerres du premier Em-
pire, elle ne l'est plus. Un journal est une 
propriété comme une autre. La liberté de la 
presse est indivisible de la liberté de nos 
assemblées parlementaires. Liberté de nos 
opinions extérieures pour nous, et liberté 
pour la presse de nos délibérations, et M. 
Paul Meunier conclut ainsi : Il est temps de 
revenir à la légalité, car votre Commission 
est pénétrée de cette pensée qu'à toute épo-
que tous les bons Français doivent avoir le 
droit de dire et le courage d'entendre la vé-
rité. (Applaudissements). 

Discours de I. Jules Roeîie 
M. Jules Roche intervient à son tour. Il ex-

pose que, depuis un an et demi, il soutient 
la thèse défendue aujourd'hui par M. Paul 
Meunier au nom de la Commission de légis-
lation. Il rappelle aussi l'entrevue du 8 août 
entre le ministre de la Guerre et les représen-
tants de la presse. Le lendemain intervenait 
une loi pour réprimer les divulgations mili 
taires, mais ses effets étaient nuls, puisqu'elle 
no punissait l'indiscrétion qu'après qu'elle 
eût été commise. En présence de ce fait, la 
presse demanda elle-même que des précau-
tions fussent prises et s'offrit à être soumise 
au contrôle du gouvernement. Telle fut l'ori-
gine de la censure. Ce qu'elle est devenue, 
on ne le sait trop. Eh I bien, il faut mettre 
fin à cet abus, à cette mesure préjudiciable 
à tout le monde. Il y a donc des mesures à 
prendre pour remédier à la situation, mais il 
faut les adopter tout en laissant sa liberté à 
la presse, car la liberté de la presse c'est, 
dit-il, la liberté de la France. 

M Jules Roche demande à la Chambre d'a-
dopter son amendement, qui prévoit que les 
censeurs soient connus au lieu d'exercer 
comme aujourd'hui un pouvoir anonyme. 
Ainsi, moi-même, dit l'orateur (qui est di-
recteur de la République Française) il m'est 
arrivé souvent, dans la nuit, de discuter avec 
les membres de la censure par téléphone tou-
jours. Je demandais en vain à qui j'avais 
l'honneur de causer, si c'était un militaire, 
auquel cas j'obéissais d'avance, ou un ci-
vil. Eh ! bien, jamais je n'ai pu connaître le 
sexe de mes auditeurs (rires) et M. Jules Ro-
che conclut très applaudi en réclamant le 
droit à la liberté pour la presse, car c'est 
d'elle que dépend le moral admirable de la 
France. On nous dit de ne pas oublier que 
les Allemands sont à Noyon... Nous ne l'ou-
blions pas. 

Mais qu'on n'oublie pas, qu'officiellement 
du moins, nous sommes en République î 

Discours de I. Audrieux 
M. Andrieux lui succède. Pour lui, il n'y 

a pas de base légale à la censure, quel que 
soit son objet militaire, diplomatique ou 
politique. La censure, dans l'état de notre lé-
gislation, est un. attentat aux lois, un acte 
d'arbitraire. Je ne vois pas l'utilité du projet 
de loi de la Commission, mais j'en aperçois 
les conséquences, ajoute-t-il. Comment sup-
primer la censure si elle n'a pas d'existence 
légale ? Il n'y a qu'à mettre le gouvernement 
en devoir de la supprimer. Pourquoi une loi 
nouvelle qui donnerait-une base légale-à la 
censure ?- La.-loi de 1881,..qui est,.le.code de 
la presse, et que je m'honore d'avoir votée, 
ne prévoit pas la censure. Puisque le gouver-
nement tous les jours se met au-dessus de 
la.loi, croyez-vous qu'il fera plus de cas d'une 
loi nouvelle, de la loi Paul Meunier. (Rires). 

Le dernier texte sur la Censure, c'est la 
Charte de 1830. Et que dit-il ? La censure ne 
sera jamais rétablie. Le roi Louis-Philippe 
n'avait pas prévu le ministère Viviani (rires). 

En août 1914, le bureau de l'esprit public 
s'installe avec un luxe inouï d'autos et d'uni-
formes (rires) et la censure commence à 
échopper, fait sauter non seulement les nou-
velles militaires, mais supprime aussi tout 
ce qui vise les gens en place, ou les gens 
qu'elle honore de sa confiance. La presse est 
revenue alors aux plus mauvais jours de la 
Restauration et de l'Empire. 

En 1881, quand nous avons fait voter la 
loi sur la presse, nous l'avons rendue justi-
ciable du jury, au lieu de la correctionnelle. 
Vous, Monsieur Briand, vous l'avez enlevée 
à la fois au jury et à la correctionnelle. Au-
jourd'hui, il n'y a plus de tribunal, et s'il 
n'y a plus de procès de tendances, c'est qu'il 
n'y a plus de procès (applaudissements). 

Sur la pente de l'arbitraire, on ne s'arrête 
pas. Après avoir supprimé les articles de 
journaux, on a supprimé les journaux eux-
mêmes par la suspension. Mais où le gouver-
nement a-t-il pris le droit de rétablir la cen-
sure ? Ou" a-t-il pris le droit. de suspension 
par mesure administrative ? Dans la loi de 
1849, a dit M. Briand à la Commission. Mais 
vous n'avez pas le droit de vous en servir, 
même si elle existait encore, car vous avez 
fait au Parlement la promesse de ne pas en 
user. 

Que ce soit le ministère Viviani-Briand, ou 
le ministère Briand-Viviani, continue M. An-
drieux, je ne vois guère de changement dans 
le régime de la presse, sauf par l'adjonction 
de Gérontes éminents (Rires), d'ailleurs par-
faitement inconstitutionnels qu'on ne peut 
pas interpeller et qu'on a appelé des minis-
tres d'Etat, sans doute par souvenir de M. 
Rouher. (Rires). Au surplus, le gouvernement 
pour justifier l'existence de la censure, ne 
peut invoquer la loi de 1849, car la loi de 
1881 l'a abrogée formellement en son article 
58 et les travaux préparatoires en sont une 
preuve de plus. 

M. Briand. — Il y a quelques jours, la 
Chambre a porté un texte portant restriction 
de deux articles de la loi de 1849, c'est donc 
qu'elle existe ! 

M. Paul Meunier. — Il n'y a aucune con-
tradiction. La loi de 1881 n'a abrogé que l'ar-
ticle de la loi de 1849 établissant la censure. 

M. Andrieux. — Oui, j'excuse donc M. le 
président du Conseil de s'être penché vers 
moi pour intervenir au débat de sa voix pre-
nante, aux séductions de laquelle les hom-
mes eux-mêmes n'échappent pas (Rires et 
vifs applaudissements). Je demande donc à 
nouveau au gouvernement, puisqu'il n'a pas 
répondu de me dire sur quelles bases juri-
diques il se fonde pour rétablir la censure 
et restaurer la saisie/ Si la Chambre adopte 
le projet de loi qui lui est soumis ,elle fera 
revivre la censure, qui est abolie depuis 
Charles X. Il ne faut pas lui prêter l'appa-
rence d'une existence légale, il faut faire ces-
ser cg scandale d'ordres contradictoires à la 
presse qui s'est imposée elle-même depuis la 
guerre tant de mesure, qui fait preuve de 
tant d'abnégation. 

M. Brousse. — \l n'y eut qu'une erreur de 
la presse, c'est l'article de M. Gervais contre 
les soldats du Midi, et celui-là la censure l'a 
laissé passer i 

M. Barthe. — C'est M. Messimy qui l'a ins-
piré. 

Des mouvements divers se produisent alors 
dans l'Assemblée que M. Deschanei rappelle 
au calme. 

Prenez garde, dit encore M. Andrieux que 
la censure ne survive à la guerre, pour cou-
vrir les responsabilités, les fautes, et il con-
clut en priant ses collègues de ne pas laisser 
davantage la presse aux prises avec le bon 
plaisir des gouvernants. Laissons la censure 
aux Allemands, qui ont besoin d'être trom-
pés pour aller jusqu'au bout, mais ne l'in-
fligeons pas à notre peuple qui ne mérite 
pas cette indignité. 

Discours de M. Emile Constant 
M. Emile Constant (Gironde) prend la pa-

role. Il expose que le journal qu'il dirige a 
été saisi et que les agents de l'autorité ont 
pénétré dans son domicile. 

M. Constant soulève un vif incident en rap-
pelant certains épisodes du séjour du gouver-
nement à Bordeaux. 

A Paris, la censure est dirigée par un con-
seiller d'Etat. Chez moi, à Bazas, elle est con-

fiée a un maréchal des logis de gendarmerie, 
et il donne lecture des suppressions ordon-
nées par la censure, qui ont valu à son jour-
nal d'être suspendu. 

La suite du débat, à la demande de; 
M. Briand, est renvoyée à mardi, 3 heures. 

La séance est levée à 6 heures 35. 

f ' LES FRÀttDES MILITAIRES 

L'Affaire Garfonkeî, 4 
L'aventurier arrive à Paris 

Paris, 21 Janvier. 
Garfunkel est arrivé à Paris ce matin pan 

la gare de Lyon, à 8 heures 15. Il était ac-
compagné par les deux inspecteurs de la 
Sûreté générale qui-réussirent à le décou« 
vrir en Suisse. 

Dès que le train stoppe, Garfunkel, pré-
cédé de ses deux gardiens, saute du train, 
mais les photographes l'ont découvert. Gar-
funkel, pour les éviter, place son chapeau! ■,, 
devant son Visage. Les deux inspecteurs 
1 emmènent rapidement pour le soustraire ai 
la curiosité de la foule et le conduisent ai* 
bureau du commissaire de la gare. 

Paris, 21 Janvier. 
Garfunkel a été conduit au Palais de Justice; 

et introduit à 9 heures dans le cabinet du 
capitaine rapporteur Bouchardon. 

L interrogatoire fut fort long et ne prit fia y 
qu'à midi. ' 

Il a surtout porté sur les faits de charge.. 
Garfunkel a reconnu, ses relations avec le 
docteur Lombard, et ses complices, mais il 
a nié avoir fait obtenir des réformes contre 
espèces. 

Garfunkel a été conduit en automobile à 1» 
Santé où il a été écroué. 

La suppression des Conseils de guerre 
Paris, 21 Janvier.-

La Commission sénatoriale chargée de l'exa-
men du projet de loi relatif à la suppression 
des Conseils de guerre, s'est réunie sous la 
présidence de M. Eérard. Elle a entendu les 
ministres de la Guerre et de l'Intérieur ainsi 
que M. Matter, directeur de la justice mili-
taire au ministère de la Guerre. 

Après le départ des ministres, la Commis- m 
sion a discuté les conclusions du rapport dej/Jri 
M. Flandin, et, à l'unanimité, les a adoptée* 
définitivement. 

I tra¥@rs les JiSiraaix 
Paris, 21 Janvier. 

L'Homme Enchaîné. — Quelques considéra-
tions. — De M. G. Clemenceau. 

Nous avons une apparence nominale de gouvei> 
n-ement, nous n'en avons pas la réalité : tel est. 
en deux mots, notre mal depuis le commencement; 
de la guerre. Si j'ai prononcé sans terreur te moB; 
de comité de Salut public, c'est aue le comité desj 
Salut public, tantôt bien tantôt mal, l'ut un gouw 
veraement. Carnot y occupa une place assez gran-
de pour que son nom soit demeuré entouré da 
respect, et même d'admiration, bien que sa signa-
ture se trouve au bas de certains décrets que lai 
conscience publique ne saurait approuver. 

Ceux qui sont informés savent combien la dé-
monstration de l'inanité gouvernementale et ad- J 
ministrative serait facile à faire par de topique3 
exemples, si nous pouvions -parler. 

N'avons-nous pas assez couru de hasards ? Pou-
vons-nous nous contenter davantage de promesses 
et d'annonces de plans dont nous pouvons aujour-
d'hui juger les effets ? 

II nous faut des certitudes, cette fois. Des certl- ( 
tudes qu'il dépend de nous faire. Nous le devons 
à la Patrie. 

Comité secret pour s'expliquer à fond ? 
Je suis prêt, quand on voudra. Le résultat en 

est connu d'avance. Il faut qu'il nous conduise à 
la constitution d'un gouvernement. 

Pourparlers directs entre des délégations dea 
deux Chambres pour Imposer, sous quelque for-
me et sous quelaue nom que ce soit, l'établisse-
ment d'une autorité gouvernante ? 

Je le veux bien encore. Car tout notre desidera-
tum est d'une puissance de gouvernement pour, 
l'heureux achèvement de la guerre, et puisque la 
pays y a droit, c'est à nous de la lui procurer. 

Nous ne pouvons attendre indéfiniment que les 
gens qui ont mis la main sur les libertés publi-
ques-«avec la complicité du « gardien » supérieur 
de la Constitution nous donnent le gouvernement 
d'efficacité militaire qu'ils n'ont pu nous procu-. 
rer en dix-huit mois de temps. 

Ou ils feront leur devoir, ou nous ferons la ' 
nôtre. - ." i 

C'est la Patrie qui le veut. 
L'heure est venue de se décider 
La Victoire. — La leçon du Monténégro. —* 

de M. Gustave Hervé : 
Par notre imprévoyance, par notre égoïsme, par 

nos lenteurs, par notre impuissance à coordonner 
nos efforts, nous, les grandes nations, nous aurions 
mérité d'être ainsi lâchés et nous aurions mérité 
que les Serbes, eux aussi, nous, plantent-là. 

Heureusement, nous avons toutes les chances de-
puis le début de la guerre,.et nous avons la chance 
que les Serbes du Monténégro, et ceux de Serbie 
soient de braves gens, qui valent dix foiS mieux 
que nous. 

Les Serbes de Serbie nous ont maudits de ne pas 
les avoir secourus à temps. Mais, comme ce sont 
des gens d'honneur, et qui détestent les Bulgares 
et les Autrichiens, ils ne nous ont pas lâchés. 

Comme Ils nous aiment, nous surtout les Fran-
çais, ils ont eu la bonté de nous trouver des 
circonstances atténuantes, et ils sont prêts à nous 
pardonner, pourvu que nous réparions le mal que 
nous leur avons fait. 

Quant aux Monténégrins, , leur défaillance n'a; 
duré qu'une heure. Dès qu'ils ont connu les humi-
liantes propositions autrichiennes, ils ont sursauté,, . 
et ils se sont ressaisis. , 

Le gouvernement italien a fait le reste. \ 
Le roi d'Italie a dû faire à son beau-père da i 

Monténégro les remontrances nécessaires. Il a dû * 
iui expliquer que, dans toute cette malheureuse 
affaire, personne n'avait jamais eu l'intention da 
le lâcher. Il lui aura fait la promesse d'aider son • 
peuple à se relever et, le moral remonté, le vieux 
roi de Monténégro se sera raidi contre l'infortune. 

La déconvenu© sera grande à Vienne et à Ber« 
lin, où on s'apprêtait déjà à illuminer pour cé-
lébrer la première Assure dans le bloc des Alliés, 

Pour nous, les Alliés, l'alerte aura été chaude. 
Si encore nous profitions de l'avertissement 1 • 

Le moratorium ûes assurances 
Paris, 21 Janvier. 

M. Albert Métin, ministre du Travail, vient 
de faire signer par le président de la Répu-
blique un décret prorogeant pour 2 mois le 
moratorium des assurances. 

Par ce décret, comme par le précèdent, un' 
nouveau pas est fait vers le retour à l'état 
normal. Les Compagnies d'assurances contre 
les accidents autres que les accidents du tra-
vail n'étaient tenues, jusqu'ici, qu'à verser 
50 % des indemnités, avec (maximum de 
25.000 francs et 3 fr. pour l'indemnité jour-
nalière. 

Le décret élève la proportion à G0 %, et sup-
prime tout maximum en ce qui concerne les 
accidents du travail. 

Rappelons que les indemnités n'ont, ja-
mais cessé d'être réglées intégralement de-
puis le début de la guerre. 

Cour D'Assises des BonsHes-Hii-BliCHe 
La première affaire, appelée hier devant la 

jury, amenait sur la sellette l'Espagnol Mo-
lina Pierre-Diego, 'âgé de 45 ans, qui avaiî 
à répondre du meurtre de sa femme. 

La victime, Roquena Incarnacion, avait, de-. 
puis quelque temps, abandonné son mari pour 
aller vivre avec un autre homme. Son mari 
l'ayant rencontrée dans l'épicerie D-eideri, à, 
Port-de-Eouc, le 12 septembre dernier, eut, 
avec elle, une vive discussion qui se termina 
hélas ! par un coup de couteau qui déter-
mina une mort très rapide de l'épouse infi-
dèle. 

M0 Auguste Arnaud, du bareau d'Aix, a 
sollicité du jury un verdict bienveillant en 
faveur de son client, dont la jalousie avait 
armé le bras. 

Déclaré non coupable, Molina a été acquitté. 

L'après-midi a comparu la femme Chanuel 
Rosina-Anna-Rose, âgée de 33 ans, qui était 
inculpée de faux. 

Au mois de mai 1915, à Marseille, cette 
femme avait faussement apposé la signature 
du sieur Bouscarle, sur des billets à ordre,-
en vue d'obtenir un prêt de 6.000 fr. qui de-
vait lui servir à payer un fonds de chapellerie 
qu'elle désirait acquérir. 

M» Molck a présenté les moyens de défensaj 
de cette accusée. 

Ministère public : M. Josse, avocat général.-
La femme Chanuel a été condamnée à 

2 ans de prison avec sursis et à 000 fr. d'à-, 
mende. 



(uesti&n îles Débits de Bissons 

L. y r 

La légitime protestation qu'ont élevée les 
limonadiers de Marseille et les principales 
villes de la 15° région a décidé l'autorité 
militaire supérieure à apporter, ainsi que 
nous le laissions prévoir, certaines modifi-
cations au régime actuellement en vigueur. 

Prenant en considération les multiples 
intérêts que cette question met en jeu, le 
gouvernement militaire a bien voulu sinon 
revenir sur sa décision, puisque le régime 
est commun à toute la France, du moins en 
atténuer les rigueurs. 

Le général Coquet, le nouveau comman-
dant cle la 15e région, a fait valoir auprès du 
gouvernement central que Marseille, de 
par sa situation exceptionnelle, avait droit 
à un régime un peu différent. Le ministre 
s'est rangé à ses raisons et une nouvelle 
réglementation va entrer en vigueur dès 
aujourd'hui. 

Voici les modifications horaires que com-
porte l'arrêté pris par le général Coquet, 
qui sera affiché aujourd'hui : 

Les militaires, soldats et sous-officiers, 
auront libre accès dans les débits, cafés, 
restaurants et brasseries : 

Dans la semaine : du réveil (5 heures du 
matin) à 9 heures, de 11 heures à 2 heures 
du soir et de 5 heures du soir à 8 heures et 
demie. . 

Les officiers sont autorisés jusqu'à la fer-
meture normale des établissements. 

Le dimanche : du réveil h 9 heures du 
malin et de 10 heures du matin à 8 heures 
et demie du soir. 

Le général Coquet recevra ce matin les 
délégués du Syndicat des Débitants de bois-
sons et leur donnera connaissance de ces. 
nouvelles dispositions qui, espèré-t-il, sont 
tic nature à donner satisfaction à tous les 
intéressés. — N. 

Marc Servant et Théodore Bicheran, sous-bri 
gadiers. 

Et cette touchante fête du devoir ne s'est 
point terminée sans un émouvant éloge, par 
M. Galabert, des fonctionnaires de la police 
tombés en braves au champ d'honneur. 

Il a opéré dans toutes les villes du Litto-
ral. — De nombreux commerçants 

seront impliqués dans les 
poursuites 

Nous avons relaté hier dans quelles cir-
constances le service de la Sûreté avait opéré, 
la veille, l'arrestation du commerçant italien 
Uberti Arturo, dit Ruggero, demeurant à Li-
vourne, et qui effectuait, dans notre ville, 
des encaissements pour le compte de la mai-
son austro-hongroise Kolintsky, de Prague. 
Cette arrestation fut opérée en Vertu de la 
loi du 5 avril 1915, interdisant tout com-
merce avec l'ennemi. 

Uberti fut écroué, après interrogatoire, à 
la disposition du Parquet. 

Or, le dépouillement des papiers saisis sur 
l'étrange encaisseur démontrait hier que le 
négociant italien avait opéré, non seulement 
à Marseille, mais encore à Nice, Toulon, et 
dans .toutes les villes du littoral. Le nombre 
des factures encaissées est assez élevé et four-
nit une somme importante, qui sera certai-
nement saisie. Mais il est en même temps dé-
montré que plus de trente commerçants ont 
ainsi, bien imprudemment, fait acte de com-
merce avec l'ennemi et vont être impliqués 
dans les poursuites. 

Cette affaire, on le voit, prend une impor-
tance considérable. Aussi le Parquet a-t-il 
désigné M. de Possel, doyen de nos juges 
d'instruction, pour s'occuper du rôle joué 
par Uberti et établir, s'il y a lieu, le degré de 
culpabilité des différents commerçants qui 
entrèrent en relations avec lui. L'enquête et 
les recherches se poursuivent. — E, L. 

Bans la Police 
Vingt-un agents reçoivent la médaille 

d'honneur 
Une remise de décorations toute particulière 

vient d'avoir lieu à Marseille, par les soins 
de M. Galabert, notre actif et distingué com-
missaire central. 

Dans la plus stricte intimité, M. Galabert, 
assisté de M. Torrès, son secrétaire principal, 
a remis la Médaille d'honneur à 21 agents de 
police. 

Ce sont MM. Jean Ferraci, secrétaire de po-
lice ; Antonin Canali, sous-brigadier ; Au-
guste Giraudon, gardien de la paix ; Antoine 
Laurent, agent de police ; Jean Guidicelli, 
agent de police ; Désiré Eygret, agent de po-
lice ; Louis Colléga, agent de police ; Mathieu 
Quillici, Auguste Mollet, sous-brigadier ; Au-
guste Lieutaud, sous-brigadier ; Michel Ber-
nard, sous-brigadier ; Camille Almieiss, secré-
taire de police ; Antonin Cavaillès, même 
fonction. ; Jean Maurel, gardien de la paix ; 
Pierre Piétri, agent de police : Urbain Cha-
reyre. agent de police ; Eugène Olivier, agent 
de police ; Paul Dubourdeaux, secrétaire ; 

UN ENFANT ECRASE PAR UN CAMION 
Un dénlorable accident, qui a provoqué la 

plus vive émotion dans le voisinage, s'est 
produit avant-hier soir, vers 7 heures, rue du 
Poirier, au quartier du Panier, dans les 
malheureuses circonstances suivantes : 

Le charretier Victor Maurenaud, demeu-
rant rue Solférino, 15, au. service de la mai-
son Astier, conduisant un camion attelé de 
quatre chevaux, suivait la rue de Poirier, 
quand l'un des chevaux glissa et tomba. Le 
charretier serra ses freins et vint faire rele-
ver l'animal. 

Des curieux s'étaient approchés, notam-
ment . quelques enfants. La rue est très 
étroite. 

Or, dans le mouvement qui se produisit, 
l'arrière du camion heurta et pressa très for-
tement contre un mur le petit Véro Joseph, 
âgé de 9 ans, demeurant avec ses parents 
rue Puits-Baussenque, L Cet enfant poussa 
un strident cri de douleur et s'affaissa pour 
ne plus se relever. R avait eu la poitrine 
écrasée. La mort avait été instantanée. 

On juge de l'émotion du charretier et des 
personnes présentes, témoins attristés et im-
puissants du déplorable accident. 

Après les constatations médico-légales, le 
corps du pauvre petit Véro fut transporté au 
domicile de la famille. 

Une enquête est ouverte au sujet des res-
ponsabilités à établir. — E. L. 

flfûtfs au champ d'honneur 
Au nombre de nos concitoyens glorieuse-

ment tombés pour la défense de la Patrie, 
nous avons à citer aujourd'hui les.noms.:- ... 

De M. J.-B.-Louis Isouard, soldat au 34e ba-
taillon de chasseurs alpins, décoré de la 
Croix de guerre, tué à l'ennemi le 22 dé-
cembre 1915, à l'âge de 23 ans. 

De M. Jean-Joseph-Clément Barrai, soldat 
au 163» d'infanterie, tué à l'ennemi le 1er no-
vembre 1915, à l'âge de 25 ans. 

De M. Auguste Deleuze, caporal au 341' d'in-
fanterie, tué à l'ennemi le 17 décembre 1915. 

De M Esprit Valette, de Noves, soldat au 
3' colonial, tué à l'ennemi le 25 septembre 1915, 
à l'âge de- 20 ans. 

De M. Eugène Gasciarini, mort pour la 
France le 13 septembre 1915, à lâge de 

22 ans. 
Le Petit Provençal partage l'affliction des 

familles si douloureusement éprouvées et les 
prie d'agréer ses bien vives condoléances. 

Les ©i)Sè(pes d'an brav© 
Hier, ont eu lieu les obsèques du soldat 

Grand Edouard, du lor régiment de zouaves, 
décédé dos suites de ses blessures à l'hô-
pital militaire. Un piquet de chasseurs d'Afri-
que et un piquet do troupes britanniques en 
armes rendaient- les honneurs funèbres. Le 
capitaine de Foresta représentait le général 
gouverneur de Marseille. Tous les corps y 
figuraient par un déttachement de deux sol-
dats. Une grande affluence parmi laquelle 
de nombreuses dames suivait le convoi de ce 
brave. 

Nous présentons à Mme veuve Grand et à 
toute sa'famille, l'expression de nos condo-
léances émues. 

Une matinée de Menffaisanee 
Demain, dimanche, le Cercle Patriotique 

Sonnera, à 2 h. 30 de l'après-midi, dans les 
salons Massilia, 1, rue de l'Arsenal, sa deu-
xième matinée conférence, au profit des Œu-
?res de guerre. 

Une causerie sera faite par M0 Marguerite 
isnard, sur 1' « Ame Provençale ». Un dramè 
su vers de Jean Marie, dû à la plume de 
VI. Alexandre de Àngeli et le plus charmant 
flés concerts, suivra. 

La comédie Une Tasse de Thé terminera 
cette matinée, qui obtiendra le plus vif suc-
cès. 
Tombola des Eprouvés de la gnerre 

La Société Marseillaise de Crédit Industriel 
et Commercial et de Dépôts, à son siège so-
cial, à Marseille, rue Paradis, 75, a bien voulu 
se charger, à litre gracieux, de la délivrance 
des bons du Crédit Foncier, aux heureux ga-
gnants de la Tombola des Eprouvés de la 
guerre. 

L'opération du classement demandant nn 
certain temps, c'est à partir du mardi 1er 

février, que commencera la remise des bons, 
dans les conditions qui seront indiquées, par 
un avis ultérieur, publié dans la presse, ceci 
afin d'éviter l'encombrement aux guichets. 

MM. les maires des communes du départe-
ment des Bouches-du-Rhône, sont priés de 
centraliser les pochettes gagnantes et d'éta-
blir une liste nominative des bénéficiaires, afin 
de l'adresser, en temps opportun, à la So-
ciété Marseillaise qui leur fera parvenir, en 
échange, les bons du Crédit Foncier. 

Les Messes militaires ans. bains 
de mer chauds dut loiicas-Blane 

C'est encore cinquante blessés militaires 
qui ont bénéficié, hier, des bains de mer 
chauds que M. Lee, directeur de l'établisse-
ment du Roucas-Blanc, a si généreusement 
offerte par l'intermédiaire du Comité de Se-
cours au soldat et d'assistance au prisonnier. 
Tous ont pris, comme d'habitude, un grand 
plaisir à ces bains, dont chacun constate les 
effets bienfaisants. 

Les blessés ont été emmenés en promenade 
par la Corniche, puis, non sans avoir été au 
passage fleuris par les bouquetières du cours 
Saint-Louis, ils ont regagné leurs hôpitaux 
par les voitures mises gracieusement à la dis-
position du Comité par la Compagnie des 
Tramways. 

Nos blessés an Cinéma 
Sous la conduite du Syndicat d'Initiative 

de Provence, 500 blessés "des hôpitaux : de 
là Loubière, l'hôpital militaire, Saint-Savour-
nin. Grand Lycée, château Saint-Victor, rue 
Wulfran-Puget, Dames de Sion et anglo-fran-
çais ont assisté hier à un gala cinématogra-
phique que leur offrait la direction des Va-
riétés-Cinéma. 

M. Charles Wall, propriétaire du grand 
fllîn patriotique Alsace, organisateur de cette 
matinée, a fait passer sur l'écran ce chef-

d'œuvre du cinéma, à la fois émouvant et 
réconfortant dont l'interprétation superbe-
ment rendue par les étoiles parisiennes en 
tête desquelles se trouve l'xcellente artiste 
Mme Réjane. 

Des applaudissements enthousiastes souli-
gnèrent lès principaux passages de ce film. 

Nos soldats ont ensuite ovationné l'artiste 
Nibor qui les égaya fort dans son répertoire. 

La direction des Variétés avait eu ia géné-
rosité de faire à nos blessés une ample dis-
tribution -de---cigaretteSî attention à laquelle 
ils ont été très sensibles. 

Avant d'assister à ce gala,nos poilus avaient 
fait une promenade à travers la ville, dans 
les confortables voitures que la Compagnie 
des Tramways met^si gracieusement à la 
disposition du Syndicat. 

Ajoutons que le film Alsace sera sous peu 
offert au grand public marseillais. Son suc-
cès est dores et déjà assuré. 

On se plaint, dans quelques quartiers du 
centre, que l'eau manque dans les maisons. 
Non sans quelque raison, les locataires esti-
ment qu'un fait aussi désagréable se produit 
trop souvent en dehors du chômage régle-
mentaire. 

Ne pourrait-on y remédier définitivement 1 

Les obsèques du regretté docteur Edouard 
Heckel, professeur honoraire à la Faculté des 
Sciences et à l'Ecole de médecine, auront lieu 
ce matin, samedi, à 9 heures 30, rue La-
fayette, 15. 

L'expropriation des quartiers de la Bourse. 
—- Dans sa dernière séance, le jury d'expro-
priation des quartiers de derrière ia Bourse, 
sous la présidence de M. Marcy, magistrat-
directeur, a accordé les indemnités suivantes 
aux locataires de l'immeuble sis rue du 
Grand-Puits, 13 : Mme Léontine Broquère, 
8.000 fr, ; Mme veuve Catherine Julien, 30 fr.; 
Mme veuve Carbouy, 25 fr. 

Le jury a ensuite statué sur la demande 
d'indemnité formée par Mme Martin, veuve 
F. Gauthier, propriétaire de l'immeuble de 
la rue du Grand-Puits, 15. Par l'organe .de 
M° Jauffret, Mme Martin demandait pour 
son immeuble, 23.000-fr. La Ville offrait 12.410 
francs. Le jury a accordé à Mme Martin 
18.500 fr. Les locataires dudit immeuble ont 
obtenu les indemnités suivantes : M. Stanis-
las Mellan, marchand de cuirs, 3.500 fr. ; M. 
Garone, 25 fr. ; M. Arène, 380 fr. ; M. E'ous-
suge, 70 fr. 

Dans toutes ces affaires, les intérêts de la 
Ville étaient défendus par M" A. athan ; 
ceux des locataires par M" Pianello, Vacca-
rino, Brion, Allemand, Venturelli. 

Les nombreux amis que compte à Marseille 
M. Chappe Benjamin, adjoint au maire d'Al-
lauch, apprendront avec peine la mort de son 
beau-père, M. Henri Aillaud, décédé après 
une longue maladie. 

Les obsèques auront lieu à Allauch diman-
che, 23 janvier, à 11 heures du matin. 

De la Provence à la Lorraine dévastée. — 
La conférence du Châtelet-Théâtre, organisée 
par le Soleil du Midi, et présidée par M. Eu-
gène Pierre, a permis d'entendre une émou-
vante apologie des soldats de la Provence, 
par M. Emile Sicard. 

M. Emile Sicard, avec des phrases de poètè 
nuancées par une expressive diction, a évo-
que les premiers jours de la mobilisation, la 
discipline et le sacrifice des Méridionaux, les 
tombes de nos soldats fleuries par les mains 
lorraines et les poignants épisodes qu'il a 
rapporté de ses étapes de ' oùrnaliste dans les 
Vosges. Il a été applaudi. 

Une audition du Septuor de Saint-Saëns, 
parfaitement exprimée par Mlles Guller et 
Zimmer, par MM. Hasseimans, Rey, Brouzet, 
Perrin et Leydet a terminé cette matinée 
d'art. 

Réfugiés serbes à Marseille. — Nous avons 
signalé il y a quelques jours l'arrivée du 
vapeur italien Atbano amenant à Marseille 
200 réfugiés serbes. VAlbano est entré hier 
à midi dans le bassin National, mais les réfu-
giés ont été gardés au Frioul d'où ils seront 
ramenés probablement aujourd'hui. 

Us seront placés dans un établissement de 
banlieue mis à ,1a disposition de l'adminis-
tration préfectorale. 

Acte de probité. — Le 19 janvier, vers 
6 heures du soir, place Castellane, M Joseph 
Gerbone, demeurant rue Neuve, 26, trouvait 
un portefeuille contenant une somme impor-
tante. 11 s'est empressé de déposer sa trou-
vaille au commissariat de police où il a été 
chaudement félicité. 

Important cambriolage. — Entre 7 et 10 heu. 
res, avant-hier soir, durant son absence, des 
malandrins se sont introduits, à l'aide de 
fausses clefs, dans l'appartement de M. Pierre 

Pollio, négociant en vieux métaux, rue de 
Suez, 22. Après avoir fracturé et fouillé tous 
les meubles, ils se sont emparés d'une cer-
taine quantité de linge de prix et de nom-
breux bijoux, le tout estimé au moins à 
12.000 francs. Une enquête est ouverte. 

L'heure de la .Justice. — Elle, a sonné hier 
pour les deux intéressantes personnes que la 
Sûreté a arrêtées et mises à la disposition du 
Parquet : 

La domestique Colombo'Doria, 30 ans.i de-
meurant rue de Salon, 8, a la spécialité de 
pleurer misère, puis de voler les braves gens 
qui ont pitié d'elle. C'est ainsi que, le 7 jan-
vier, elle volait M" Ginetta, boulevard Jac-
quand, 12, puis M" Jauffret. rue d'Anthoi-
ne, 1, qui l'avait recueillie par commisération 
et à laquelle elle déroba 200 francs, le 17 jan-
vier, puis disparut. Un double mandat fut dé-
livré contre elle par M. Bouis, juge d'instruc-
tion. D'un moment, Colombo Doria ne volera 
plus personne. 

vw Un vieux dicton affirme que les absents 
ont toujours tort. Mais le nommé Jean Pi-
latto, 19 ans, qui, à Montpellier, avait pris la 
place d'un mobilisé et enlevé sa femme, eut 
aussi le tort de prendre l'argent. Une nlMnte 
fut déposée. Et voilà pourquoi Jean Pilatto 
sera obligé de rendre des comptes à la Jus-
tice. 

Tombé de son camion. — Rue Joséphine, 
avant-hier, vers midi, le charretier Apuzzo 
Gaëtano, 18 ans, demeurant à Saint-Marcel, 
déchargeait un camion. Quand, à la suite 
d'un faux mouvement, il tomba et se fractura 
la jambe droite. L'infortuné a été transporté 
d'urgence à la Conception, après avoir reçu 
les premiers soins à la pharmacie Filippi. 

Autour de Marseille 
AUBAGME. — Allocations. — Les allocations 

aux familles nécessiteuses de3 militaires sous les 
drapeaux commenceront à, être payées à partir de 
lundi 24 du courant. La caisse sera ouverte suivant 
l'usage établi. 

Tnanon-Cinéma. Ce soir et demain, grandes 
représentations. 

AIX. — Faculté des Lettres. — Les cours et 
conférences de la Faculté des Lettres d'Aix repren-
dront lundi prochain 24 janvier, dans le local de 
la Faculté : 

Cours publics du 24 au 30 janvier : 
Lundi 24 janvier, à 1 heure 30, M. Constans : 

Francesco de Barberino : Les enseignements d'a-
mour; à 3 heures, M. Clerc : Chateaubriand dans 
l'opposition; à 5 heures, M. Ducros : Rousseau : 
Le retour en France. 

Mardi, à 3 heures 45, M. Brenous : La deuxième 
série des Philippiques. 

Mercredi, à 10 heures 45, M.-)Bonafous : Le Para-
dis (Chant II) ; à 4 heures 15, M. Blondel j La 
manière allemande et le goût français. 

Samedi, à 4 heures 15, M. Constans : Apulée : 
L'âne d'or; la légende de Psyché. 

LES CITATIONS A L'ORDRE DU JOUR 
La Médaille militaire a été conférée au mi-

litaire dont le nom suit : 
Luclani Pascal, adjudant au 8* régiment 

d'infanterie coloniale : « Sous-officier d'élite, 
sur le front depuis le début 'de la campagne, 
s'est signalé par son énergie et son cou-
rage à maintes reprises et notamment pen-
dant les combats du 23 au 30 septembre 1915. 
A été grièvement blessé en déployant une 
plus grande bravoure au cours du combat 
du 3 novembre. Toujours en tète de ses gre-
nadiers, a réussi à reprendre 150 mètres 
de tranchées au cours d'un violent combat 
à la grenade. » 

La présente nomination comporte l'attri-
bution de la Croix de guerre avec palme. 

Signé : JOFFRE. 

vw Le général Sarrail, commandant en 
chef des forces militaires en Orient, cite à 
l'ordre du jour le lieutenant Orsini, dans les 
termes suivants : 

» Orsini, commandant un peloton de mi-
trailleurs, officier du plus grand mérite, expé-
rimenté, énergique, se dépensant sans comp-
ter, s'est particulièrement distingué au com-
bat du 11 décembre, où il a fait preuve, dans 
des circonstances critiquess -de-sang-froid,- d'i-
nitiative et de courage ». 

Le lieutenant Orsini était, avant la mobi-
lisation, lieutenant des douanes à Marseille. 

e Oc onrs Q6S Viâooes le Boaenerie 
La. Commission municipale chargée d'arrê-

ter hebdomadairement les cours des vian-
des de boucherie, les a fixés, ainsi qu'il suit, 
à la date du 19 janvier. Les prix sont dans 
l'ordre suivant : Extra, 1™ qualité. S" qua-
lité, S* qualité, au kilo. ' 

Abattoir. — Bœuf : 2 fr. 20, 2 fr. 10, 2 fr. 05, 
1 fr. 90. Mouton : 2 fr. 75, 2 fr. 60, 2 fr. 50, 
2 fr. Veau : 3 fr., 2 fr. 90, 2 îr. 80, 2 fr. 50. 
Agneau : 2 fr. 70, 2 fr. 30. 

Boucherie. — Bœuf : Bas-morceaux : 2 fr., 
1 fr. 80, 1 fr. 70 ; bas-morceaux choisis : 
2 fr. 30, 2 fr. 20, 2 fr., 1 fr. 80 ; bavette et 
chapelet : 2 fr. 50, 2 fr. 40, 2 fr. 20, 2 fr. ; 
galinette : 3 fr. 50, 3 fr. 30, 3 fr., 2 fr. 50 ; 
paleron : 3 fr. 80, 3 fr. 50, 3 fr. 30, 3 fr. ; 
poupe ordinaire : 3 fr., 2 fr. 80, 2 fr. 60, 2 fr. 40; 
culotte et gîte à la noix : 3 fr. 60, 3 fr. 40, 
3 fr. 2», 3 fr. ; côtes avec os : 2 fr. 50, 2 fr. 40, 
2 fr. 20, 2 fr. ; entrecôtes sans os : 3 fr. 50, 
3 fr. 30, 3 fr., 2 fr. 70 ; beefteack : 4 fr., 3 fr. 60, 
3 fr. 40. 2 fr. 90 ; beefteack du cœur : 4 fr. 50, 
4 fr., 3 fr. 50, 3 fr., ; roastbeef aloyau : 4 fr., 
3 fr. 60, 3 fr. 40, 3 fr. ; filet entier : 4 fr. 50, 
4 fr., 3 fr. 50, 3 fr. ; filet en tranches : 5 fr. 50, 
5 fr. 4 fr. 50, 4 fr. 

Mouton .- Poitrine et collier : 2 fr. 20, 2 fr., 
1 fr. 80, 1 fr. 70 ; épaule entière : 2 fr. 60, 
2 fr. .40, 2 fr. 20, 2 fr. ; épaule en tranches : 
3 fr., 21 fr. 80. 2 fr. 50, 2 fr. ; côtelettes : 
3 fr. 50, 3 fr. 30, 3 fr., 2 fr. 50 ; gigots entiers : 
3 fr. 50, 3 fr. 30, 3 fr., 2 fr. 50 ; sigot en tran-
ches : 4 fr., 3 fr. 50, 3 fr., 2 fr. 50. 

Veau : Poitrine et collier : 2 fr. 50, 2 fr. 40, 
2 fr, 30, 2 fr. 20 ; ênaule avec os : 3 fr. 20, 
3 fr., 2 fr. 80, 2 fr. 60 ; rognonade cœur et 
côtelettes : 3 fr. 50, 3 fr. 30, 3 fr., 2 fr. 60 ; 
poupe : 4 fr., 3 fr. 80, 3 fr. 50, 3 fr. ; rouelle 
émincée : 5 fr., 4 fr.80, 4 fr. 50, 4 fr. 

Agneau : Poitrine et collier : 2 fr. 50, 
2 fr. 20 ; épaule : 3 fr., 2 fr. 80 ; côtelettes pre-
mières : 4 fr., 3 fr. 50 ; rognonade : 3 fr. 50. 
3 fr. ; gigot entier : 3 fr. 50, 3 fr. 

Ainsi donc, M. le maire de Marseille a 
éprouvé la nécessité négative de publier un 
nouvel exposé des cours des viandes de bou-
cherie. Il est semblable à celui du 5 jan-
vier 1916. Tout-au plus peut-on signaler que 
la première qualité de mouton, aux abattoirs, 
vaut... cinq centimes de plus que naguère. 

Cette deuxième manifestation d'une mesure 
inutile, puisqu'il n'est pas rendu possible 
aux ménagères de reconnaître, avec les dif-
férences dé prix, les différentes qualités, ca-
ractérise définitivement la nouvelle méthode 
de M. Eugène Pierre depuis . la création 
des boucheries départementales : Sembler 
faire et n'aboutir à aucun résultat. — J. B. 

LES SPORTS 
FOOTBALL-ASSOCIATION 

LES GRANDS MATCHES 
Ersglish Base contre 

Olympique de Marseille (1) 
Au moment où la Coupe des Alliés bat son plein, 

où l'O. M. vient de se qualifier pour défendre les 
couleurs marseillaises plus avant, dans ce cham-
pionnat de France, une rencontre aussi sensation-
nelle que celle que nous aurons le plaisir de voir 
disputer demain entre la Base Anglaise et le team 
premier de l'O. M., cette rencontre ne peut qu'atti-
rer sur le ground de l'avenue du Parc-Borély la 
foule des grands jours. Dimanche dernier, le 
défaut principal de l'O. M. était dans l'absence 
d'ailiers. L'équipe de notre club doyen aura de-
main ses deux titulaires à ces places, Mourard à 
droite et Sheibenstock à gauche. 

D'autres unités excellentes viendront probable-
ment renforcer l'équipe. Le team anglais, sélec-
tionné parmi les nombreux « onze » que nos allié? 
possèdent, est redoutable. 

Le match s'annonce donc sous les plus heureux 
auspices. 

B-uLlletirra, Finaiacieï 
Paris, 21 Janvier. — La Bourse de Paris n'a pas 

sensiblement modifié aujourd'hui ses dispositions. 
Le 3 % perpétuel a de nouveau fléchi, tandis que 
le 5 % se maintient aisément a ses cours précé-
dents. Dans le groupe des Sociétés de crédit, un 
peu d'animation a régné en dehors de la Banque 
de France, qui a été négociée au comptant. On a 
traité à terme l'Union Parisienne, la Banque de 
Paris, le Crédit Lyonnais. L'Extérieure Espagnole 
se tient bien, de même que le Rio-Tinto. En ban-
que, les Mines d'Or sud-africaines soÀt un peu 
indécises, de même que les valeurs de Caoutchouc; 
mines cuprifères soutenues dans l'ensemble. 

COMMUNIQUE OFFICIEL 
Paris, 21 Janvier, 

Le gouvernement {ait, à Î3 heures, le communiqué officiel suivant : 

En Belgique, un tir de notre artillerie sur les tranchées alleman-
des de la région des dunes, a allumé plusieurs incendies. 

Entre Soissons et Reims, une batterie ennemie en action, a été 
prise sous notre feu et réduite au silence, dans la région de Vregny 
(nord-est de Soissons). 

Dans les Vosges, au cours d'un bombardement exécuté aux 
abords de Rehfelsen, nous avons endommagé les tranchées et détruit 
un observatoire de l'ennemi. 

Sur le reste du front, la journée a été marquée par une assez 
grande activité des deux artilleries. 

Paris, 21 Janvier. 
La conférence des délégués des grandes 

Commissions du Sénat s'est réunie sous la 
présidence de M. Peytral. Elle a adopté, sur 
les changes internationaux, un rapport de 
M. Goy, qui sera transmis au président du 
Conseil, aux ministres des Finances, du Com-
merce et du Travail, et en outre sera com-
muniqué au président de la République. 

Dans les Flandres 
Communiqué officiel beige 

Le Havre, 21 Janvier. 
Le Bureau de la Presse fait le communiqué 

oficiel suivant : 
Duel d'artillerie assez violent dans la 

région de Dixmude. 
Nos batteries ont surpris une colonne 

d'infanterie en marche de Beerst, vers 
l'Yser. L'ennemi a été dispersé. 

M. THIERRY A NANTES 
Paris, 21 Janvier. 

M. Thierry, sous-secrétaire d'Etat, venant 
d'Angers, est arrivé en automobile à Nantes, 
à 6 heures 30 du soir. Il est descendu à la 
Préfecture. Il présidera demain matin la 
séance d'installation du Comité d'Action éco-
nomique de la 116 section. 

mue oniciei mm 
Rome, 21 Janvier. 

Le commandement suprême fait le com-
muniqué officiel suivant : 

Dans la partie montagneuse du théâtre 
des opérations, on signale des actions 
d'artillerie. 

Dans la zone de Toîana (Haut Boite), 
un de nos détachements a obligé des 
groupes ennemis à se retirer, après 
leur avoir infligé de grosses pertes. 

Sur l'Isonzo moyen et inférieur, le 
brouillard a entravé hier l'activité de 
l'artillerie. Au contraire, l'envoi de bom-
bes destiné surtout à entraver les tra-
vaux de renforcement dans les lignes, a 
été intense. 

Signé : CADORNAi# 

SUR NOTRE FRONT 

I Général russe décore 
dix-huit Légionnaires tchèques 

Paris, 21 Janvier. 
Le général Gilinski, délégué du grand 

état-major russe, près le grand quartier gt-
néral des armées françaises, est allé sur no-
tre front remettre au nom du tsar des distinc-
tions militaires à des soldats d'origine tchè-
que engagés dans notre légion étrangère, et 
qui ont accompli des actions d'éclat pen-
dant la bataille de Champagne. Il était ac-
compagné par le capitaine eh premier Pent-
choulizeff, son officier d'ordonnance ; le co-
lonel Krivenko, chef de la mission russe char-
gée spécialement d'étudier diverses questions 
militaires intéressant les deux pays alliés, 
le capitaine Semenoff et le lieutenant Is-
volski. 

Après avoir été reçu par le général com-
mandant l'armée opérant dans le secteur, le 
général Gilinski a passé en revue les troupes 
de la légion étrangère, et il a épinglé lui-
même, sur la capote de dix-huit légionnaires 
tchèques, les décorations décernées par le 
tsar. Il a exprimé ensuite sa satisfaction de 
les remettre au nom de l'empereur, chef su-
prême des armées russes. Il a ajouté que les 
Slaves combattant dans les rangs dè l'ar-
mée française, combattent aussi pour la 
cause slave, liée étroitement à la cause des 
Alliés, qui est contre la tyrannie allemande, 
la cause du Droit et de la Liberté . 

Les trouDes de la légion ont défilé devant 
le général" Gilinski, qui a longuement salué 
leur drapeau décoré de la croix de la Légion 
d'honneur et de la Croix de guerre. La tenue 
des hommes et l'entrain, la superbe allure 
des officiers ont fait grande sensation. 

II est à remarquer que les journaux alle,-
mands ont annoncé récemment que la lé-
gion étrangère a été anéantie. Cette mani-
festation militaire leur indiquera qu'elle 
existe encore. 

DANS L'ADRIATIQUE 

l ïrtiesr iînelisa§ 
mu M 

Rome, 21 Janvier. 
Les journaux annoncent qu'un sous-marin 

anglais a détruit dans l'Adriatique, un aéro-
plane autrichien et a coulé un torpilleur, 
qui tentait de lui porter secotrs. 

La rencontre a eu lieu dans le voisinage 
de Grado. Le sous-marin anglais naviguait 
à périscope découvert; lorsqu'il aperçut un 
hydroplane autrichien tombé à l'eau, par 
suite d'une panne de moteur. A bord se trou-
vaient deux officiers. 

Les observateurs du sous-marin sommèrent 
les deux officiers de se rendre et les firent 
prisonniers, ils envoyèrent une torpille qui 
coula peu après l'appareil. 

Un torpilleur autrichien, qui escortait pro-
bablement l'hydroplane, apparut bientôt, 
mais le sous-màrin, par une habile manœuvre 
envoya une nouvelle torpille sur le bateau 
autrichien, qui coula à pie. Le sous-marin 
plongea alors et disparut. 

D'autre part, le Carrière délia Sera an-
nonce que l'éclaireur autrichien du type No-
vare, qui a été coulé il y a quelques jours 
dans l'Adriatique par un sous-marin fran-
çais, serait, selon les renseignements parve-
nus à l'état-major de la marine italienne, 
le Helgoland qui, dès le début de la guerre, 
fut attaché à la base navale de Cattaro, 

Sur le Front russe 
Communiqué officiel 

Pétrograde, 21 Janvier. 
Communiqué du grand état-major : 
FRONT OCCIDENTAL. — Dans la région de 

Dwinsk, on signale une action Heureuse de 
notre artillerie, près de ia gare de Vileyka. 

Nous avons capturé un aéroplane alle-
mand au nord de Tchartorysk. L'ennemi a 
tenté de s'emparer d'une hauteur que nous 
occupions, mais il a été repoussé. 

Dans la région au nord-ouest de ZbaraSch, 
un ballon ennemi a fait explosion et a brûlé 
dans les airs. Sa nacelle est venue tomber 
dans nos lignes. 

FRONT DU CAUCASE. — Dans la région 
du littoral, les Turcs ont tenté, sur un large 
front, da refouler nos troupes, mais ils ont 
été repoussés avec de grandes pertes. Nos 
unités, poursuivant* l'ennemi, se sont empa-
rées, après un combat de la ville d'Assan-
kala et ont chassé l'ennemi, qui s'est enfui 
jusqu'aux forts de la place d'Erzeroum. 

Nous avons sabré les fuyards et fait pri-
sonniers plus de 1,500 soldats. Nous avons 
enlevé un canon, beaucoup de munitions et 
un grand camp de tentes dans toutes les di-
rections. 

Les Turcs se retirent précipitamment sous 
la protection de la forteresse d'Erzsroum, 
laissant entre nos mains des magasins d'artil-
lerie, de ravitaillement et de grandes provi-
sions de combustible. Partout le sol est ion-
châ de cartouches et d'armes. Les traînards 
errent sur les routes. .. :'. ". 

Sur la rive du lac de Van, nos troupes ont 
refoulé, les Turcs vers l'ouest de Vasian. 

Au sud du lac d'Ourmia, nous avons re-
jeté de nouveau un détachement kurde au 
delà de la rivière Djagata. 

il n'y aurait Jamais eu de négociations 
ils paix 

Rome, 21 Janvier. 
Le Consulat général du Monténégro, com-

munique la note suivante : 
Le représentant officiel du Monténégro 

déclare que contrairement aux informa-
tions publiées par la presse, il n'y a jamais 
eu de capitulation ni de négociations anté-
rieures de paix avec l'Autriche-Hongrie. 

Le Monténégro se prépare 
J_ la Résistance 

Rome, 21 Janvier. 
On mande de San-Giovanni-de-Medua à 

Vldea Nazionale, qu'à la suite d'un revire-
ment en Monténégro, la situation militaire 
apparaît plutôt satisfaisante. Tout le peuple 
monténégrin est résolu maintenant à lutter à 
outrance. La conquête du Lovcen est gran-
dement facilitée par les conditions climatéri-
ques. Les flancs de la montagne, qui étaient 
absolument nus, sont maintenant recouverts 
d'une forte neige, . ce qui rendra difficile 
l'avance dans le pays des troupes autrichien-
nes, privées d'artillerie lourde. 

L'occupation de Scutari ne saurait donc 
être immédiate. Le commandement de l'ar-
mée monténégrine est assumé par le général 
Martinovitch, qui jouit, dans le pays, de la 
plus grande popularité et de la confiance du 
roi. Maintenant que les éléments austrophi-
les sont éloignés de l'entourage du roi, on 
peut prévoir qu'aucune négociation n'est plus 
possible avec l'ennemi. 

. Le roi Nicolas-a lancé à l'armée une pro-
clamation vibrante. Partout les troupes mon-
ténégrines ont repris contact avec l'ennemi, 
qui, incertain, hésite à avancer ,étant donné 
l'état d'âme actuel du peuple monténégrin. 
Les envahisseurs se heurteront à de sérieuses 
difficultés. 

Les Alliés se proposeraient 
d'occuper Yolo 

Schaffhouse, 21 Janvier. ' 
Le correspondant de la Gazette de Voss 

à Athènes annonce que les Alliés pour des 
raisons militaires se proposent d'occuper 
Volo, les chemins de fer de Thessalié et 
toutes les stations de télégraphie sans fil. 

Limée turque d'Egypte 
en isie Meure 
Genève, 21 Janvier. 

D'après des renseignements puisés à bonne 
source, ait la Tribune de Genève, les trou-
pes germano-turques n'entreprendraient pas, 
du moins pour le moment, d-.e sérieuses opéra-
tions à la frontière d'Egypte. Elles se bor-
neraient à des démonstrations pour empêcher 
les troupes britanniques de quitter le canal 
de Suez-, La question de ravitaillement d'une 
grande armée en eau potable et de transpor-
ter de l'artillerie lourde à travers le dé-
sert demeurant insoluble, et la saison des 
grandes chaleurs étant proche, l'état-major 
germano-turc destinerait le gros de l'armée 
d'Egypte au théâtre de l'Asie Mineure. Les 
90.000 hommes expédiés depuis septembre der. 
nier seraient concentrés en Mésopotamie sous 
les ordres du maréchal von Der Goltz, De 

grands travaux sont poussés avec activité sua 
la voie de Ragdad. 

LES SOUS-MARINS ENNEMIS EU MEDITERRANEE 

Un Vapeur anglais coulé 
Londres, 21 Janvier. 

Le vapeur anglais Sulherland a été coul3 
le 17 courant. 

L'équipage a été débarqué à Malte, 
Un matelot a péri. 

L'augmentation des effectifs 
de 8a flotte anglaise 

Londres, 21 Janvier. 
A la Chambre des Communes, l'augmen-

tation des effectifs de la flotte jusqu'à 
350.000, marins, est acceptée sans discusi 
sion. 

EYENEMEN^DE MER 
Madrid, 21 Janvier. 

Les journaux publient des radiogrammes 
maritimes annonçant que le vapeur Pollentia 
est en danger de couler à la hauteur des îlea 
Açores. 

Rordeaux, 21 Janvier. 
Un télégramme annonce que le vapeur* 

Angelina, allant d'Alger à Cette, avec un 
chargement de vin, s'est échoué à Palamos, 
sur la côte espagnole. 

REMERCIEMENTS ET AVIS DE MESSE 
(Draguighan) 

M- veuve J. Ealp remercie toutes les per-
sonnes qui, de toutes parts, et en si grand 
nombre, sont venues assister aux obsèques 
de son regretté mari 

Monsieur le docteur Julien BALP 
ou qui ont bien voulu lui adresser les témoî« 
gnages de sympathie dont elle est si profon-* 
dément touchée. 

La messe de sortie de deuil sera dite à Dra-
guignan, le jeudi, 27 du courant, à 9 heures 
du matin. 

AVIS DE DECES (Allauch) 

M™ veuve Henri Aillaud, née Gabriel ï 
M" Renjamin Chappe, née Aillaud, M. Ben« 
jamin Chappe, adjoint au maire d'Allauch, 
et leurs enfants ; M. et M" Marius Aillaud, 
née Long, et leurs enfants ; M™ Georges 
Touar, née Aillaud, et M. Georges Touar, 
chef mécanicien à la Compagnie Générais 
Transatlantique ; M" veuve Joseph Aillaud 
et sa fille ; M. Aillaud Louis et ses enfants : 
M. Aillaud Etienne ; M. et M™ Pierre Aillaud; 
M™ veuve Aillaud Joseph et ses enfants ; M™ 
veuve Victorine Gabriel, née Martin, et ses 
enfants ; M. et M™ Marius Gabriel, née Car-
vin, et leurs enfants ; M"" veuve Eudoxie Co-
derch, née Almaric (de Saint-Barnabé) ; W 
veuve Louis Quinson (d'Oran) ; les familles 
Aillaud, Gabriel, Long, Beleau, Chauchard, 
Michel, Boyer, Jouve, Figon, Brémond et 
Gilly, ont la douleur de faire part de la perte 
cruelle qu'ils viennent d'éprouver en la per-i 
sonne de M. AILLAUD Henri, leur époux,-
père, beau-père, grand-père, frère, beau-frère, 
oncle, cousin et allié, décédé à Allauch; à! 
l'âge de 92 ans, et prient d'assister aux obsè-
ques qui auront Heu dimanche, 23 janvier, à) 
11 heures du matin, à Allauch. 

AVIS DE DECES 

Le docteur Francis Heckel et M" Francis 
Heckel (de Paris) ; M"" Henri Teissier, néa 
Heckel, et M. Henri Teissier, ingénieur prin-. 
cipal d'artillerie navale, chevalier de la Lé^ 
gion d'honneur ; M'" Paule Heckel ; MM« 
Louis, Jean et Yves Teissier ; les familles 
Simon (de Paris) ; Mouze et Mathonnet, ont 
la douleur de faire part de la perte cruelle, 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M. le docteur Edouard HECKEL, professeur, 
honoraire à la Faculté des Sciences et à l'E-
cole de Médecine et de Pharmacie de Mari 
seille, membre correspondant de l'Institut, 
directeur-fondateur du Musée Colonial, direc-
teur du Jardin botanique, membre de l'Acadé., 
mie de Marseille, administrateur de la Caisse; 
d'Epargne des Bouches-du-Rhône, etc., etc.» 
commandeur de la Légion d!honneur, com-t 
mandeur du Mérite agricole, officier de l'Ins-; 

truction Publique, etc., etc., décédé le 20 jan-
vier 1916, à l'âge de 73 ans, et prient d'assister; 
au convoi funèbre qui aura lieu le samedi,, 
22 janvier, à 9 heures et demie du matin,-
15, rue Lafayette. Suivant- le désir du défunt, 
il ne sera pas prononcé de discours. A l'issue 
de la cérémonie religieuse à l'église Saint-! 
Vincent-de-Paul, le corps sera transporté au 
Castélet (Var). 

Le doyen et les professeurs de la Faculté 
des Sciences de Marseille ont la douleur de 
faire, part du décès de leur regretté collègue 
M. le docteur Edouard HECKEL, professeur; 
honoraire à la Faculté et à l'Ecole de Méde-, 
cine, directeur-fondateur du Musée Colonial,, 
correspondant de l'Institut, commandeur de 
la Légion d'honneur. Les obsèques auront 
lieu aujourd'hui, 22 janvier, à 9 heures et de-
mie du matin, rue Lafayette, 15. 

MM. les membres et anciens membres de la: 
Commission administrative des Hospices, du 
Corps médical administratif et hospitalier des 
Hôpitaux de Marseille sont invités à assister 
aux obsèques de M. le doctéur Edouard 
HECKEL, ancien administrateur des Hospi-
ces, qui auront lieu aujourd'hui samedi, à) 
9 heures et demie du matin, 15, rue Lafayette* 

M. et M" Damien Santandréa, née Santani 
dréa ; M. et M™ François Romanetti, née San, 
tandréa ; les familles Marini, Santandréa, 
Appietto, Maestracci,. Pozzo-di-Borgo, Zévaco, 
Donati, Ferri, Corti, Péret, Brisset, Casar-, 
mata, Romanetti, Sampieri, Merlî, Muselli,-
M" veuve Paul Assouad, ont la douleur de 
faire part à leurs parents, amis et connais-
sances de la perte cruêlle qu'ils viennent d'é-
prouver en la personne de M™ veuve Pauie< 
Marie SANTANDREA, née MARINI, leur mère 
bien-aimée, belle-mère, sœur, tante, cousine, 
alliée et amie, décédée le 21 janvier, munie 
des Sacrements de l'Eglise, et les prient d'as-
sister à son convoi funèbre qui aura lieu la 
dimanche, 23 du courant, à 2 heures de l'a-
près-midi, 6, cours Lieutaud. On ne reçoit 
que des fleurs fraîches. Il n'y a pas de lettre 
de faire part. ^ 

MM. Jules Gouiran et ses enfants ; M"* 
veuve Sarde ; M. et M" Sarde ; M. et M™ 
H. Sarde ; M. et M" Arbaud et leurs enfants 
ont la douleur de faire part à leurs parents» 
amis et connaissances de la perte cruelle 
qu'ils viennent d'éprouver en la personne de 
M" Marie GOUIRAN, née SARDE, décédée au 
Rove, le 21 janvier 1916, à l'âge de 48 ans. 
Les obsèques auront lieu au Rove, aujour« 
d'hui, à 2 heures. 

M. et M"" Prosper Clément, née Joly, et leup 
fille ; M. et M" Justin Clément ; M. Jules 
Joly ; M. et M- Aureille, née Clément, ont la 
douleur de faire part à leurs parents et amis 
du décès de leur fils André CLEMENT, âgé 
de 10 mois. Les obsèques auront lieu aujour-
d'hui, à 10 heures, rue Villa-Oddo (campagns' 
Espitalier (boulevard Ocîdo). 

Les familles Grégory, Niel, Orlandi, Giaco-» 
metti, Barthélémy ont la douleur de faire 
part à leurs parents, amis et connaissances 
de la perte cruelle qu'elles viennent d'éproui 
ver en la personne de 

M™ veuve Angèle GREGORY, née AMADEI 
leur mère, belle-mère, grand'mère, arrière-
grand'mère, sœur, tante, cousine et alliée, 
décédée à l'âge cle 77 ans, munie des Sacre-
ments de l'Eglise, et les prient d'assister à! 
son convoi funèbre qui aura lieu aujourd'hui, 
22 du courant, à 2 heures du soir, rue du 
Panier, 51. 

Par ordre de la défunte, on ne reçoit ni 
fleurs ni couronnes. 

Les familles Baiestra, Laissac et Dupont 
ont la douleur de faire part à leurs parents, 
amis et connaissances , de la perte qu'elles 
viennent d'éprouver en ria personne de leur, 
fille et petite-fille Jeanne BALESTRA, âgée' 
de 1 an. Le convoi funèbre aura lieu aujour-
d'hui, à 2 heures du soir, boulevard de la 
Blancarde, 160. 

1 
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û tous les ûges de sa Vie 
Toutes les femmes peuvent se mettre à l'abri 

des maladies qui frappent si durement le sexe faible, 
en prenant les Pilules Pink dès qu'elles s'aperçoivent 
que leur santé laisse à désirer. Les Pilules Pink 
donnent du sang et tonifient le système nerveux; or, 
presque toutes les maladies dont souffre la femme ont 
pour cause la pauvreté du sang ou l'affaiblissement 
du système nerveux. 

.A la fillette, les Pilules Pink donnent les forces 
que réclame son organisme en voie de développe-
ment, et, en la fortifiant, elles la préservent des ma-
laises, des fièvres, des épidémies, dont les enfants 
chétifs sont les victimes. 

A l'âge où la jeune fille devient femme, au 
moment de sa formation, les Pilules Pink lui seront 
tout particulièrement favorables, car elles la protègë-
ront contre la chlorose et contre l'anémie qui ia mena-
cent à ce moment, et qui, si l'on n'y prend pas garde, 
si on les laisse s'implanter, seront la cause d'une vie 

. de souffrance. 
Chez la femme, les Pilules Pink régularisent le fonctionnement de tous les 

organes,, elles la fortifient, lui donnent de l'appétit, tonifient son système nerveux, 
régularisent ses époques et lui conservent ce teint clair, ce regard brillant et cet 
aspect de jeunesse que donnent le sang riche et pur et une santé parfaite. 

A l'époque du retour d'âge, enfin, les Pilules Pink mettront là femme à l'abri 
de tous les malaisés et des dérangements graves qui se manifestent à ce moment; 
elles l'aideront à franchir sans péril cette période de sa vie, périlleuse entre toutes. 

sont le plus puissant régénérateur du sang et le meilleur tonique des nerfs. Les 
Pilules Pink sont en vente dans toutes les pharmacies et au dépôt : Pharmacie 
Gabîin, 23, rue Ballu, Paris. 3 fr. 50 la boîte, et 17 fr. 50 les 6 boîtes, franco. 

COURRIER MARITIME 
ARRIVEE DE COURRIER 

Le Sydney, (les Messageries Maritimes, 
courrier du Levant, est arrivé de Salonique 
et Malte, hier matin, avec 78 passagers, 
parmi lesquels le lieutenant de vaisseau 
Moyen, MM. Coccas et Rôdiva, officiers supé-
rieure roumains ; Antonopiolos, ingénieur 
grec. Les autres passagers sont des mobilisés, 
des femmes d'officiers anglais venant de 
Malte, deux rescapés du vapeur Persia et 
quelques soldats. Aucun événement n'a mar-
qué la traversée du Sydney, qui avait une car-
gaison de 448 tonnes de marchandises, diver-
ses. 

NAVIRE ECHOUE ET RENFLOUE 
Il y a deux jours, le paquebot Fournel, de 

la Conxpagnie Transatlantique, drossé par les 
courants, s'échouait non loin de Manon. Après 
six heures d'efforts on réussissait à renflouer 
le Fournel, qui continuait sa route sur Port-
Sainj-I-ouis-du-Rhône, sans .pairaîîre avoir 
souffert. 

MOUVEMENT DES PORTS 
Le mouvement d'entrées dans nos ports a 

été, hier, de 23 navires, parmi lesquels nous 
signalerons : 

A l'arrivée : Le vapeur danois Outchoukoff, ve-
nant de Newcastle, avec 3.050 tonnes charbon; le 
vapeur danois Lyholm, de Cardiff, avec 1.5S9 tonnes 
charbon; le vapeur Italien Cangornianl, de GSnes, 
sur lest; le vapeur anglais Connlc-Castle, de Lon-
dres, avec 3.470 tonnes, dont 70 tonnes divers pour 
Marseille; le vapeur anglais Bulgarian, de Zan-
zibar, avec 2.000 tonnes, dont 700 tonnes arachides 
pour Marseille; le vapeur italien Bisagnp, de Na-
ples, avec 1.638 tonnes riz, maïs, fèvès, soufre, div. ; 
la Mingrêlle, Compagnie Paquet, de Tanger et 
Oran, avec 1.491 tonnes blé. tabac, crin, charbon, 
divers; le Sydney, Messageries Maritimes, de Salo-
nique, avec 78 passagers et 448 tonnes raisins secs, 
miel, ter, tabac, gomme, divers; le vapeur norvé-
gien Segovta, de Barcelone, avec 516 tonnes divers. 

THÉÂTRES, CONCERTS, CINÉMAS 
OPERA MUNICIPAL. — Ce soir, relâche. Demain 

dimanche, deux grandes représentations. En mati-
née, à 2 heures, troisième de l'immense succès, 
La Tosca, de Puccini, avec Mlle Valentine Arriès, 
la remarquable soprano dramatique de la Gaieté 
Lyrique, dans le rôle de Floria Tosca, avec M. 
Fralkln, dans Cavaradossi, et M. Lestelly, le réputé 
baryton de l'Opéra, dans Scarpia. Ëh soirée, à 
8 heures 15, dernière du chef-d'œuvre de Blzet, 
Carmen. Mlle Fély Dereyne, du Covent-Garden, 
chantera le rôle de Carmen ; M. Fralkln, celui de 
don José. Le rôle d'Escamillo sera joué par M. 
Figarella, et celui de Mlcaela par Mlle Berthe 
Delville. Chœurs et orchestre sous la direction de 
M.'Louis Hasselmans. La location est ouverte pour 
ces deux représentations. Téléphone : 3-58. 

LE VOLEUR AVEC BLANCHE TOUTAIN, AU 
THEATRE DU GYMNASE. — Les représentations 
très attendues du Voleur sont données ce soir,' à 
8 heures 15, et demain dimanche en matinée et en 
soirée. Le Voleur est la plus scénique, la plus 
prenante des pièces de M. H. Bernstein. C'est une 
œuvre dramatique d'une force singulière. L'Ami-
cale des Tournées a monté cette pièce avec le 
concours d'artistes appartenant aux principales 
scènes parisiennes. Le rôle si pathétique de Marie-
Louise Voysin sera tenu par Mlle Blanche Toutain, 
l'étoile du Vaudeville et de la Renaissance. Blan-
che Toutain, dans Le Voleur, s'accuse comédienne 
de grand style. Elle aura pour partenaire M. Paul 
Escotfler, le remarquable comédien du Théâtre 
de l'Athénée. La location est ouverte. 

CHATELET-THEATRE. — C'est ce soir, à 8 h. 15 
qu'aura lieu, au Ohltelet-Théatre, la première 
représentation de Glgoletle, drame en 5 actes et 
9 tableaux, de Pierre Decourcelle et E. Tarbé. 
Glgoletle est une œuvre essentiellement populaire, 
que la direction a tenu à monter de iaçon par-
faite tant au point de vue de la mise en scène 
qu'à celui de l'interprétation. Les principaux rôles 
seront tenus par M. Bureau-Ltndet, Mlle Valen-
tine Leprince, MM. Derval, Nangys,- Servatius, 
Mirai, Lebreton, la petite Slmoni, Mmes Marinl-
Bernard, Irma Genin, etc. Glgolette sera jouée ce 
soir, demain en matinée et soirée, lundi én mati-
née, et Jeudi prochain en matinée et soirée. La 
location est ouverte. 

LA REVUE QUAND MEME i A L'ALCAZAR LEON 
DOUX. — A l'occasion de la 50' représentation de 
la Revue Quand Même / du populaire auteur 
marseillais Antonin Bossy, l'on a donné hier soir 
deux scènes nouvelles, qui ont remporté un réel 
gros succès. Rappelons que la Revue commence à 
8 heures 30 précisés. La location est ouverte. 

PALAIS-DE-CRISTAL. — Le merveilleux pro-
gramme du Palais-de-Cristal a obtenu hier, en 
matinée et en soirée, un énorme succès. Les Crls-
cuolo, Célia Galley, Hédé, Jeanot, Flora, etc., etc., 
ont émerveillé le public qui ne ménagea pas non 
plus ses applaudissements à Andrée Miette, à 
Bréol et aux Lapuccl. Sur l'écran : Championnat 
de VEonneur; Liquidation diftlcile; Gaumont ac-

tualités, etc., etc. Tous les Jours, matinée et soirée. 
Fauteuils, 1 fr.; pourtour, 0 tr, 50. 

LA GRANDE REVUE CHUT I TAISEZ-VOUS 1 I 1 
AUX VARIETES - CASINO. — Aujourdhul sa-
medi, en soirée, la grande revue Chut ! Taisez-
vous i i i due à la plume des auteurs favoris du 
public. MM. Joullot et Alévy. et qui {ait courir 
tout Marseille aux Variétés. Chut I Taisez-vous I ! l 
est montée avec un luxe Inouï et dotée d'une inter-
prétation unique et sensationnelle, avec des artis-
tes hors de pair, tels que Angèlo Gril, Henri Mass, 
Ntbor, Hélène Gérard, Bolssler et les danseuses des 
Folies-Bergère. Location de 10 heures à 6 heures. 
Téléphone : 9-65. 

ELDORADO-CINEMA. — Aujourd'hui : L'Amour 
Meurt, grand drame sentimental en 3 parties; La 
Leçon de la Guerre, patriotique, en 2 parties; Il 
faut que jeunesse se passe, vaudeville en 2 actes; 
Bébé Mathurln, lou rire ; Le Colonel, champion de 
boxe, comédie; les dernières Actualités de la 
Guerre, etc. Orchestre G. Rey. Entrée : 0 fr. 20. 

ARTISTiC-CINEMA. — Du 21 au 24 Janvier, pro-
drame d'actualité en 3 parties ; Peine d'Amour, 
cinémadrame interprété par les meilleurs acteurs 
de la maison Gaumont; Bout de Zan, épicier, 
comique. 

mm 
Tous nos COMPLETS sur 

mesure avec essayage et de-
vants incassables. 

riwï ïafar (gr Co,ber,t "6-lue St-Ferréoi,. 60. 
MARSEILLE f Bd de la Madeleine, 37 
AVIGNON, TOULON, CETTE, BEZIERS 

MONTPELLIER, SAINT-ETIENNE, GRENOBLE 

BOUILLON DUVA L EN CUBES VERTS 
GROS. - 317, rue de EeUeviUe. - PARIS 

TIR ET PREPARATION MILITAIRE 
La Société Mixte de Tir, 9, chemin de Mazargues, 

va Incessamment commencer ses séances d'instruc-
tion pour la classe 1918, "tir, topographie, fortifica-
tion, etc., pour le B. A. M., sous la direction de 
maîtres tireurs, champions de France, etc. Sauf 
le droit d'entrée, qui est de un franc, pour les 
charges de la Compagnie d'assurance contre les 
accidents, les cours et les munitions sont gratuits. 
Les élèves de 1918 et 1919 sont invités à se faire 
inscrire au stand ou chez M. Mistral, armurier, 
14, rue des Fabres. 

Le Drapeau (préparation intégrale, infanterie, 
cavalerie, artillerie, au B. A. M. de la classe 1918). 
— Equltation au 6- hussards, demain, à 8 heures. 
Inscriptions au siège, Gymnase Bertrand-Thavaud, 
9, rue d'Arcole. 

Ecole Marseillaise S. A. G. et S. A, M. — Demain 
dimanche, à 7 heures 45 du matin, équitation au 
6" hussards ; au siège, mercredi et vendredi, à 
S heures 30 du soir, gymnastique pour toutes les 
armes; jeudi, à 8 heures 15, pour la section marine, 
histoire et réglementation maritimes; même jour, 
à 9 heures, section cavalerie, cours théorique; un 
cours spécial a lieu dans la journée pour les élèves 
ne pouvant assister au cours du. soir. Les Inscrip-
tions sont reçues tous les jours, au siège, 16, rue 
Barthélémy. 

Escadron Marseillais, agréé par le ministre de la 
Guerre. — Demain dimanche, a 7 heures 45 du 
matin, équitation au 6' hussards. Cours théorique, 
au siège, aux jours et heures indiqués à la Société. 
Présence contrôlée. Les inscriptions sont reçues 
tous les Jours, au siège, 16, rue Barthélémy. 

tes Eclalreurs de France, S. A. G. e.108. — Sortie 
du dimanche 23 janvier. Réunion privée qui aura 
lieu à la Brasserie Colbert, à 10 heures du matin. 
Le? Eclaireurs convoqués sont tenus d'être présents 
à cette réunion. Communication très importanté. 
Tenue facultative. 

La Patriote (Société de Tir). — Les jeunes gens 
de la classe 1918 sont Informés que les cours de 
préparation au B. A. M., organisés par la Société, 
s'ouvriront Incessamment; les inscriptions sont re-
çue?, au siège, 16, place de la Bourse, de 5 heures: 
a 7 heures du soir. Les sociétaires sont informés 
que les cotisations sont en recouvrement. 

Fédération des latiers. — Les. membres de la 
Fédération sont priés d'assister à la réunion de 
l'assemblée générale, qui aura Heu aujourd'hui 
samedi, a 10 heures, à 10 heures 30, à la Brasserie 
du Chapitre. 

Syndicat des ouvriers typographes. — Demain 
dimanche, de 9 heures à 11 heures du matin, ver-
sement obligatoire des cotisations hebdomadaires, 
courantes et en retard, maintenues par la der-
nière assemblée, générale.. 

Les Excursionnistes Marseillais partiront, de-
main, d'AllauTh; "à " 9 heures,- pour • le Pnits du 
Mûrier (excursion d'échenillage) ; de la Madrague, 
à 8 heures, pour le sommet de Marseille-Veyre, 
par la Corniche bleue. Mercredi prochain, confé-

rence de M. J. Léotard, sur « la Géographie de 1» 
guerre actuelle et notre victoire finale ». 

La Famille. - La Société excursionniste partira, 
demain matin, à 6 heures 50, de Saint-Charles, et 
à 7 heures 50, de l'Estaque-Gare, pour la Redonna 
et Ensuès (excursion cle jalonnements), et aj 
S heures 30, du boulevard de la Grotte-Rolland, 
pour le bois de la Selle et la Malvallon. Voir dé-
tails au siège. 

ETAT-GïVïL 
NAISSANCES du SI janvier. — Esposlto Conce». 

tion, rue des Gassins, 11.— Simula Pascaline, bou-
levard Féraud, 14.— Milhet Roger, place d'Alx, 33. 
— Guy Jeanne, rue Sainte-Thérèse, 15.— Maddalont 
Hélène, boulevard Gavoty, 24.— Cortôs Manuela, 
Pont-de-Vivaux, 73.— Ranaldi Ernest, boulevard 
Lara, 24.— Pusrliese Vincent, rue du Refuge, 42.— 
Di Meo François, rue Ganderie, 3.— Castillon Au-
guste, rue Sylvabelle.— Hernandez Fernand, rue 
Mouton, 4.— Merlone Lucienne, rue Auphan, S4.— 
De Haro Juliette, rue de Forbln, 15.— Guerinl 
Léopold, boulevard Rougler, 49.— Bellico Joseph, 
rue des Cordelles, 3.— Pompe! Guy, boulevard Bois-
son, 83. 

Total : 19 naissances, dont 2 Illégitimes. 

DECES 'du SI janvier. — Cresp Marie, 30 ans, 
boulevard Kruger, 34.— Leydet Paul, 76 ans, bou-
levard Chave, 250.— Benezcch Marguerite, 79 ans, 
chemin de Mazargues, 332.— Pela'utier Marie, 
74 ans, rue Natlnoale, 30.— Lambroschini Fran-
çoise, 55 ans, rue Reinard, 83.— Caisso Eugénie, 
»t ans, rue des Carmclins, 10.— Monschik Marie, 
23 ans, quai du Port, 42.— Gouttegata Henri, 
51 ans, rue Nau, 59.— Fenoglio Marie,, 4tS ans, 
tstaque-Plage.— Fabre Philippine, 82 ans, rue du 
Petit-Samt-Jean, 28.— Froment Edouard, 43 ans, 
rue Sainte-Cécile, 58.— Martinet Emile, 40 ans, rua 
Baussenque, i.— Ballandy, 37 ans, rue Rameau, i. 
— Brunetti Maria, 68 ans, traverse des Econo-

... Garro Angélique, 78 ans, rue Achard, 3. 
— Curattl Vincenta, 78 ans, Le Canet.— Mugnaint 
Jean, 12- mois, Estaque-Gare.— Ravelll Giuseppe, 
55 ans, avenue d'Arenc. no.— Dautaribe Jean-
tfaptiste. 51 ans, avenue d'Arenc, loi.— Tomasint 
Marie. 67 ans, rue du Panier, 20.— Serres Marius, 
àb ans, boulevard de Strasbourg, 50.— De Puertas 
Jean, 45 ans, rue Neuve. 13.— Garcia Filoména, 
51 ans^ Sainte-Marthe.— Michel Nathalie. 61 ans, 
nie Clovis-Hugues, 56.— Chironnier Nathalie, 
67 ans, Sainte-Marguerite.— Redonnet Jean, 64 ans, 
plage du Prado.— Clément André, 10 mois Les 
Crottes.— Féraud Casimir, 53 ans, Grand-Chemin 
de Toulon, 234.— Limpas Gabriel, 2 ans 1/2. Sainte-
Marguerite.— Bouvat Jeanne, 18 mois, rue G Hu-
bert 43.— Alexandre Joseph. 13 ans, Le Canot — 
Capitone Marcelle, 36 ans, rue Villas-Paradis 45 ~t 
Balestra Jeanne, 1 an, boulevard de la 'Blan-
carde. 150.— Heckel Edounrd, 72 ans, rue La-
fayette, 15.— Marquis Marie. 72 ans, chemin da 
Mazargues, 332.— Gregory Marie, 77 ans. rue du 
Panier, 15.— Avazenl Marie, épouse Tamiser, 
33 ans, rue Charras, 81.— Tolomel Angelo, 45 ans, 
quai de Rive-Neuve, 35. 

Total : 45 décès, dont 5 enfants. 

Tribune da Travail 
vvv On demande un garçon pour le service! 

de table et un garçon bon à tout faire bien 
au courant au restaurant Raison, rue Saint-
Sébastien, 22. 

vw On demande un garçon de 15 à 16 ans 
pour bar, Grand-Chemin d'Aix, 123. 

wv On demande monteurs en chaussures, 
bonnes façons, chez P. Deumié, rue Fortia 3 

vvv Bons ouvriers tourneurs demandés, 
S adresser aux. automobiles Peugeot 3 rue 
Manus-Jauffret, Marseille. ' 

™'î?£a?Iit
deina,lde un 3eune *arÇ°n Pour les courses et une bonne ouvrière pour la refou-

«,use™rotatlv.e ,et des apprenties, L. Vaccon et fils, 30, quai du Canal. 
„r,?n, demande des ouvriers cordonniers* 
?t fl1w*cloue pour dehors ou dedans, enfants 

n'.:L *l 55, chez M- Augusto jeune, fabri-
cant de chaussures, 13, place du Terras 
,n^L™„dfmalld5 une ouisinière capable et 
une bonne à tout faire, route d'Aix, 323. Réfé-
rences exigées, 

BOURSE DU TRAVAIL. - On demande j 
Ouvriers cimentiers pour la région : demi-ou-
vrier menuisier et un apprenti dégrossi • urt 
ouvrier et un demi-ouvrier typos • un ïitho 
conducteur et reporteur ; un camionneur-li-
vreur avec un cheval, références exigées • uni 
garçon de bar pour le comptoir et une jeune 
garçon de bar avec certificats ; demi-ouvrier 
plombier ; demi-ouvrier boulanger ; un maré-
chal-ferrant pour le dehors : tourneur sur mé-
taux ; papetier-reljeur ; un ouvrier vernis-
se ur ; forgeron-serrurier : ouvrière brodeuse • 
demi-ouvrière et apprentie pantalonnières : 
apprentie tailleuse ; apprentie modiste : ap-
prentie .dégrossie coiffeuse ; ouvrière mar-
ieuse en litho ; une commise pour magasin1 

dœufs. S'adresser : Bourse du Travail rua 
de 1 Académie. 

QUERiSOW DgFINITWS 
SERIEUSE 

Sans rectiuta POOQI&U» 

| psrm COMPRIMÉS de GIBËR1 
608 absorbabla sans piqûre 

Traitement facile et discret même en voyage 
La boite de 40 comprimés 6fr. 75 franco 

Pharmacie GïBERT, 19, rue d'Aubagne, Bïaraeilia 
DEPOT A TOULON : Pharmacia CASTEL-CHABRE 

MSSISSAi8ES-?8ISE!S8S DE MARSEILLE 

Avis aux minotiers, fabricants de 
semoules, confiseurs et bculaagsrs 

Mardi, 25 Janvier, à 10 heures 
(local) 

VENTE APRÈS FAILLITE 
(déclarée le 27 mai 1914) 

3>our battage de sacs et bluterie 
Système « Gebruder Oberlâ s 

2 Chariots 
il plateaux pour transport 

et séchage 

Four Oberlé 
Accessoires pour construc-

tion : 10 longues plaques, ci-
ment armé, .brigues éponges, 
briques réfractaires, etc. 

Exposition dans la cour 

A venons 3 riches chambres 
• à 2 port. noy. c. neuv.comp. 

n'imp. l'of. 95,r.République,l". 

AJUSTEURS \Tteursretdé
0
u-" 

vrières ayant travaillé aux fu-
sées d'obus demandés chez Mi-
chelis et Plantevin, 41 B, rue 
Ferrari, Marseille. 

nu demande pompe à palet-
UrJ tes, 5 millimètres P., huile 
ou savon, occ. ou neuve. Adr. 
offre Giraud. post. rest. Prado. 

vendre, joli et bon petit che-
val. S'adr. 32, b. Philipon, 

mécanicien-
ne avec ma-

chine Equipement, 12, quai 
du Canal, 4«. 

ON DEMANDE 

MARINE Dans l'intérêt de la 
navigation, il 'serait 

à souhaiter que l'appareil 
Stoppeur Bernard, aveu flèche 
indicatrice de la route, fût 
employé à son bord par tout 
capitaine pour la bonne con-
duite de son navire ; les opti-
ciens de marine Bianchetti et 
Malacrifla, de Marseille, étant 
seuls autorisés et chargés de 
sa construction par l'inventeur 

de Fonds de OommercB 
Les extraits ou avis de 

vente ou cessions de fonds de 
commerce peuvent être insé-
rés en conformité de la loi du 
17 mars 1909 dans le lourna) 

LE PETIT PROVENÇAL 
aux conditions de son tari! 
local ordinaire. 

La loi stipule (article 3) que 
la publication doit être faite a 
la diligence de l'acquéreur 
dans la quinzaine de la date 
de la signature de l'acte. Cette 
publication devra être renou-
velée du 8* au 15" Jour après 
la première Insertion. 

L'extrait eu avis contiendra : 
la date de l'acte, les noms 
prénoms et domiciles de l'an-
cien et du nouveau proprié-
taire, la nature et le sièKe du 
tonds, l'indication du délai 
ilxô pour les oppositions et 
mie élection de domicile dans 
le ressort àr, trimuml 

2e ■ifiç POURCIEUX (Var). 
MBIO Le café Malet est 

vendu. Oppositions au dit café, 
M. Marius Lan, acquéreur. 

APPARTEMENT U r^t 
ch. pour bureau et magasin 
est demandé, plein centre. 
Offre écrite M. P. Lucchini, 
23, rue Châteauredon. 

La Maison Vidal a toujours 
disponible fieurages parisiens 
et semoulettes de riz, qualités 
garanties, prix réduits, route 
d'Aix, 142. Téléph. 38.74. 

MALADIES SECRÈTES 
de la peau, des poumons 

Cliniaue : Pn" bd National, 3 
Consultations. On ne paie 

que les remèdes. 

EtMSTII £ de la guerre, 23 ans, mU S SIX père de famille, de-
mande emploi de pointeur, 
garde-magasin ou surveillant. 
Ecr. Blanc, 37, cours Belsunce. 

mi DEMANDE pfufSui. 
re des camions-autos. S'adr. à 
la brasserie-malterie Le Pbé-
nix, à La Valentine. 

INSTiïUTRICEexc»'u
P
ére6-

fesseur, désire une chambre 
meublée chez des personnes 
convenables qu'elle payerait 
en leçons d'anglais ; elle de-
mande aussi à faire des tra-
ductions commerciales et lit-
téraires. Ecrire à M" Harcq, 
162, rue du Camas. Marseille. 

CHAMBRES pendantes pour 
hommes à, louer. S'adresser 
boulevard Notre-Dame, 11. à 
la droguerie. 

60 ASEB de SUOCiSS. LE LB PLUS AGREABLE PURGATIF 

Dépuratif, laxatif u»f excellence. Efficace contre goutte, rhutwati«m«, maladies de la peau, 
«ficelions nombreuse» provenant des vice» du eang; maladies de t'estes""» •* de tavMeJe.TtMphk*. 

sa 

m 

m 

lODOiiois Ecofiooiiues "CiSSfcea 
du MARDI et in VENDREDI 

sont reçues chez tous nos correspondants e* 
dépositaires de la région 

0.50 la ligne — Minimum S lignes 

Offres et demandes d'emplois ; achats, 
venle et échange de fonds de commer-
ce ; location d'appartements, chambres, 
villas, campagnes, chasses, etc.; occa-
sions diverses, ventes et achats ; cours 
et institutions ; hôtels et pensions de 
famille ; objets perdus ou trouvés : 
mariages ; petite correspondance, etc... 

Ces annonces doivent nous parvenir 
S Marseille la veille de leur insertion 
avant S heures du soir, accompagnées 
de leur montant en un mandat ou bon 
de poste. 

SAGE-FEMME r^ESS. 
Place enfants. Discrétion ab-
solue. Consultât, gratuites, de 
1 h. à 5 h. M~ Arnaud, boul. 
Madeleine, 59. 
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B 
ES 

OU PINTO VENDE 

Ecritgam ei Mm 
en tous genres, 

ti» cartons, calicot, eto. 

MARSEILLE 

19, rue Paradis - Marseille 
SPÉCIALITÉ 

d'Agrandissements inaltérables, 
REPRODUCTIONS 

et 
TRAVAUX INDUSTRIELS 

GUERISON RAPIDE ET SURE 
par le SYPHILOR 

Herboristerie du Globe 
34, rue d'Aubagne, Marseille 

de toutes les parties da corps 

SONT DETRUITS 
rapidement et proprement 

par la 

poudre végétale supprimant 
l'onguent gris et les lotions 
et préservant de la vermine 
les personnes non encore 
infestées. 
Un seul paquet suffit pour 

se clébarasser de ces ré-
pugnants parasites. 

Mode d'emploi très simple : saupou-
drer les parties infestées. 

LePaquet 50 centimes 
chez les Pharmaciens et Herboristes 

Par suite des événements actuels 

Vente en gros : GIRAUD, 
Marseille, ou franco contre. 
0 fr. 50, adressés au Labo-
ratoire Spécialités Hy-
giéniques. 57, rue Saint-
Jacques, Marseille, 

sur tous les 

ET CERTAINS ARBRES 
Nous engageons tous nos clients 

à venir faire lenr choix 
DEMANDEZ CATALOGUE GRATUIT 

Yv- MÔRAT et Fils 
Pépiniéristes, 42, route de la VaSetts 

pour pliage et emballage 

A VE! 
Demander prix et conditions 

à M. Juge, Petit Provençal, 
Toulon. 

MUSICIENS ! N'achetez pas d'instruments 
de musique neufs ou d'occa-
sion ni de pianos sans avoir 
vu ceux de la Maison E. NAU. 
ZîERES, place de la Bourse, 
11, à l'entresol (nouvelle adres-
se). — Prix très réduits. 

artemeois Meniilts 
CHOISIES S CUISINES 

46, rue Fortia, 48 

Terrain à bâtir 
a vendre en totalité ou à loti 
BOO mètres carrés de terraiu, 
environs de ia gare du Prado, 
32 mèt de tacaiîe, sur b. Gil< 
IV. 14 S'a. Vlstorh. b InnrnaL 

Le Gérant : VICTOR HIÎYRIES 

Imp.-Stér. du Petit Provençal 
rue de la Darse. 75. 

Feuilleton du Petit Provençal du 22 janvier 

r- 27. — 

— Non, pas encore ? Je me le suis sou-
vent demandé ? C'est peut-être un ami de 
Jeanne. , . , ... , 

Et je lui racontai ce que m avaient dit le 
père Quatre-et-Trois et le jeune Mouffard. 

Sans lui expliquer comment j'avais ren-
contré Koop rue Bayen, et comment Jean-
ne avait blessé Ibrahim, alors que celui-ci 
m'étranglait, je l'assurai que la jeune fille 
était innocente de toute complicité avec son 
père et l'Arabe. 

— C'est très bizarre, il y a une douzaine 
de témoins à Auteuil qui connaissent ce 
Koop intimement, mais personne ne sait où 
il habite. J'espère qu'avec votre ai-de nous 
dévoilerons ce mystère. Peut-être pourrions-
nous partir ensemble et commencer nos re-
cherches 1 Mais auparavant me permettez-
vous d'utiliser votre téléphone ? 

— Certainement, lui dis-je et je l'introdui-
sis dans mon bureau dont il referma la 
porté. 

Je courus rapidement de l'autre côté et 
l'entendis demander la communication. 

Il déclara d'abord où il était et ce qu'il 
faisait, puis il ajouta : 

— L'Arabe que nous soupçonnions s'ap-
pelle Ibrahim, il est à Dieppe, à l'hôpital, 

Je crois que l'on devrait le mettre en ob-
servation en attendant qu'on l'arrête. Vous 
avez bien compris ? Hein ? Quoi î Oui Diep-
pe à l'hôpital. C'est ça. 

Et il raccrocha le récepteur. 

XXI 
Les éclairs dans la nuit. 

Un taxi nous conduisit à l'entrée de l'a-
venue Mozart. La, nous descendîmes. 

La pfuie avait cessé, mais les trottoirs 
miroitaient encore, à peine séchés par le 
vent d'Est, mordant et glacé. 

On entendait parfois, derrière les grilles 
des jardins, le crépitement léger, sur le sa-
ble, des arbre3 qui s'égouttaient. La froide 
lumière des becs de gaz traversait la chaus-
sée, de place en place, et, sur le ciel orageux, 
la masse diffuse des toits et des arbres s'es-
tompait, vaguement soulignée d'une réver-
bération rougeâtre. 

Nous nous engageâmes dans les rues ; 
elles étaient désertes, balayées par l'oura-
gan ; je savais que nos recherches seraient 
vaines, je prévoyais notre retour, haras-
sés et déçus, mais en accompagnant Moni-
rat, je donnais à Jeanne le temps de fuir. 

Après avoir suivi la rue La Fontaine et 
la rue d'Auteuil, nous arrivâmes devant le 
145 de la rue Erlanger. 

Suzy m'avait emmené là, ainsi que bien 
d'autres victimes. Je ,1a revoyais sautant 
du taxi et courant vers la porte, puis sa 
petite moue désappointée et son refus de 
remonter en voiture. 

Combien d'autres s'étaient laissé prendre 
à ce piège redoutable ? 

— C'est ici que l'on vous conduisit ? de-
manda le détective. Ensuite, quelle direc-
tion prit l'enfant Z 

— Elle tourna à droite et traversa un 
carrefour. 

— Et après ? 
— Après je ne sais plus rien. Je vous 

ai dit que le brouillard était très épais. 
Je ne voyais pas à dix mètres devant moi 
et le quartier m'était, à cette époque, tout 
à fait inconnu. 

Suzy était plus renseigné que moi. Ce 
n'était pas la première fois qu elle parcou-
rait le chemin et qu'elle conduisait un im-
prudent à sa perte. 

— C'est ce que nous ignorons pour le 
moment, mais je ne serais pas étonné qu'a-
vant peu nous ayons mis fin à ces atten-
tats monstrueux.'Le cas de Koop n'est mal-
heureusement pas rare. C'est une forme de 
folie, bien connue des médecins aliénistes 
et des directeurs de prisons. Je sais bien 
que là responsabilité de ces criminels est 
atténuée, mais ces fous n'en sont pas moins 
un danger social. 

Tandis que nous allions au hasard par 
les rues, nous retombâmes dans le silence. 
Nous étions tous deux plongés dans nos ré-
flexions. Je l'ai déjà dit, je n'avais aucune 
confiance quant au résultat de notre explo-
ration ; que de fois j'avais parcouru pen-
dant des heures, ces rues et ces impasses, 
pour ne rien trouver ; je connaissais main-
tenant Auteuil dans ses moindres détours, 
et j'avais fini par me décourager. 

Mon seul espoir était que Fon arrêtât 
Ibrahim. Peut-être avouerait-il, mais alors 
ses révélations ne seraient-elles pas au dé-
triment de Jeanne et de moi ? 

Peu à peu, cependant, la conversation 
reprit en entre Monirat et moi, afin d'échap-
per sans doute à la monotonie lugubre de 
nos recherches. 

Par des questions insidieuses, le sous-

chef de la Sûreté essaya de me faire avouer 
quelles étaient au juste mes relations avec 
Jeanne. Il était surpris que je n'aie pas 
obtenu d'elle les renseignements dont nous 
avions besoin. 

' — Je vous dis, lui déclarai-je, qu'elle est 
beaucoup trop prudente pour dévoiler 
quoi que ce soit. Elle sait que, son père est 
fou par moments. Elle est la première à 
en souffrir, la malheureuse ! mais ce n'est 
pas une raison pour qu'elle le dénonce. 

— C'est possible ! En attendant, les at-
tentats se renouvellent. Non, non, il faut à 
tout prix que nous arrêtions cet homme. 
La sécurité d'Auteuil, que dis-je, de Paris, 
est en jeu. 

A ce moment, comme nous tournions l'an-
gle de la rue Molitor, généralement assez 
déserte, j'aperçus dans le ciel une longue 
lueur bleue. 

On eût dit une étincelle électrique. Je 
m'arrêtai surpris. 

— Qu'est-ce que ça peut bien être ? mur-
murai-je, regardant le ciel, au-dessus d'une 
rangée de petits hôtels particuliers, entre 
cour et jardin. 

— Quoi ? Qu'y a-t-il ? demanda Monirat. 
— Cette lumière, juste à droite. 
— Quelle lumière ? Je n'ai rien vu î 
— Une longue étincelle bleue... 
— Comment ? Mais j'en ai vu une, l'au-

tre nuit, ce qui d'ailleurs m'avait paru plu-
tôt bizarre. 

— Où ? Vous souvenez-vous de la mai-
son ? 

-» Ma foi, non. C'était, je pense, à une 
fenêtre d'un troisième étage, quelque part 
par là, on eût dit que les persiennes n'a-
vaient pas été fermées et que les projec-
tions passaient par les vitres. 

r— Mais, c'est ça 1 m'écriai-je, 
— Ça, quoi ? 
— La maison, la Chambre des Secrets 1 
— Je ne comprends pas. 
Côte à côte, nous nous étions arrêtés, sur-

veillant au-dessus des toits la réverbération 
rougeâtre du ciel de Paris. 

— Eh bien ! écoutez-moi, lui dis-je. Dans 
cette chambre, où je fus entraîné, dans 
cette chambre où les misérables me cru-
rent mort, tandis que, sur la requête de 
Koop, j'examinais sa hideuse collection, une 
étrange lumière bleue jaillit à plusieurs re-
prises, pareille aux projections de la té-
légraphie sans fil ! J'en fus presque aveuglé. 
Je me demande maintenant si ces rayons ne 
sont pas les mêmes ? 

— Mais où, monsieur, où ? demanda le 
sous-chef, oubliant son calme habituel., 

— Regardons bien attentivement. 
Pendant une quart d'heure, nous restâ-

mes debout, attentifs, la tête levée. Le ciel 
était orageux, le vent chassait de lourds 
nuages. Par une déchirure bleue, une va-
gue clarté se glissait, reflet de la lune obs-
curcie. Les fenêtres des maisons étaient 
closes, ne laissant filtrer aucune lumière. 
Un réverbère éclairait un petit arbre ruis-
selant, un acacia, je crois, dont les bran-
ches échevelées retombaient au-dessus d'une 
grille. 

Avec quelle netteté tous ces détails sont 
fixés dans ma mémoire ; depuis le moindre 
pavé, jusqu'à la seule étoile qu'on pût voir 
très haut, comme vacillante au souffle du 
vent. 

Les rares passants durent s'étonner de 
nous voir adossés à une grille, la tête le-
vée, les yeux fixes. 

Finalement, nous décidâmes que Moni-

rat me laisserait à mon poste, prendrait 
une rue de traverse et irait observer l'ar-
rière des maisons dont je surveillais la 
façade. 

Je me trouvais donc seul, à épier le rayoa 
bleu. 

« Y aurait-il une nouvelle victime ? me 
demandais-je. Un être humain serait-il dona 
dans la chambre des secrets ? » 

Des pensées lugubres m'assaillaient. Qui 
torturait-on ? Un homme ? Un vieillard ?, 
Une jeune fille ? Un enfant ? Et cela à 
quelques pas de nous ! 

Je me remémorai alors dans ses moindres 
détails la chambre mystérieuse,' son tapis 
gris clair, ses meubles élégants, les deux; 
miroirs près de la cheminée et le bouton de 
sonnette, percé d'une aiguille traîtresse. 

A ce moment mon attention fut détour-
née par deux taxis qui roulaient côte à côta 
à toute vitesse dans la direction cle Pa-
ris ; comme je reprenais mon attitude d'ob-
servation, une étincelle jaillit de nouveau, 
puis_ elle disparut pour reparaître à deus 
reprises, puis s'éteignit de nouveau. 

Je tressaillis. Qu'est-ce que cela pouvait 
signifier ? On eût dit un signal. 

Deux fois cela recommença : un éclairi 
prolongé, un intervalle, puis deux éclairs 
rapides coup sur coup. 

Cela devait venir d'une fenêtre élevée, 
mais le rayonnement du réverbère nimbait 
d'une ombre le sommet des maisons. On 
eût dit qffue les éclairs jaillissaient des pro-
fondeurs même du ciel, et pourtant j'avais 
la certitude la plus absolue qu'elles prove-
naient de la maison de Koop. 

MAURICE D'ASSEROT. 

(La suite à demain j 


